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R. Vaissermann 

 
 

L’hymnologie est une discipline peu pratiquée en France au sens 
scientifique, tel est le constat d’Édith Weber dans La Recherche 

hymnologique1 : n’est-ce pas dommage ? Il faudrait étudier d’abord 
plus en détail, pour le cas de Jeanne d’Arc, les pratiques religieuses 
ayant précédé la reconnaissance officielle par l’Église des mérites de 
Jeanne, déclarée vénérable, bienheureuse puis sainte. Mais les 
dernières années du XIXe siècle et le début du XXe siècle nous 
semblent un objectif plus à notre portée : la période2 nous fournit 
des hymnes officielles, d’une part, chantées dans les églises le plus 
souvent, et d’autre part, des hymnes personnelles, qui d’ailleurs ont 
parfois reçu l’imprimatur. La majorité d’entre eux sont de langue 
française, mais il s’en trouve aussi de langues étrangères et même 
de langues régionales. Celles en latin attirent notre curiosité 
aujourd’hui et nous ne donnerons qu’un aperçu des hymnes 
personnelles, sans chercher l’exhaustivité. 

 
Nous commencerons [A] par cinq hymnes à Jeanne d’Arc de 

l’avocat orléanais Hippolyte-Gabriel Alardet (1835-1913), docteur en 
droit, qui participa en amateur, sa vie durant, à divers concours 
poétiques. Pendant les trois années qui précédèrent la promulgation 
du décret de vénérabilité de Jeanne d’Arc (1894), il envoya ces 
poèmes à l’Académie de Sainte-Croix – à laquelle il appartenait et 
qui les édita3. Alardet utilise successivement : la strophe saphique 
d’Horace (« Alme cœlestum genitor potensque… »), c’est-à-dire trois 

                                                 
1 Édith Weber, La Recherche hymnologique, Beauchesne, « Guides musicologiques », 

2001. 
2 Un coup de sonde dans cette période a aussi l’avantage de compléter les données 

fournies par Pierre Lanéry d’Arc dans son monumental Livre d'or de Jeanne d’Arc. 
3 Gabriel Alardet, « Hymne à Jeanne d’Arc », Académie de Sainte-Croix d’Orléans. 

Bulletin trimestriel, Orléans, 1re année, n° 2, avril-juin 1891, pp. 45-46 [A1] ; 2e année, 
n° 6, novembre-décembre 1892, pp. 93-96 [A2 et A3] ; 3e année, n° 8, avril-juin 1893, 
pp. 124-128 [A4 et A5]. Le Centre Jeanne-d’Arc d’Orléans conserve un tiré à part des 

trois premières hymnes (cote 74-12-2463) qu’Olivier Bouzy, directeur-adjoint du 
Centre, a eu l’obligeance de m’envoyer. 
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vers saphiques, de onze syllabes chacun, suivi d’un adonique, de 

cinq syllabes : ) [A1] ; la strophe 

asclépiade A, elle aussi recherchée par Horace, composée de trois 

asclépiades mineurs ( ) et d’un glyconique en 

rupture ) [A2] ; la strophe alcaïque, en deux 

hendécasyllabes ( ), en un ennéasyllabe (

) et en un décasyllabe (  ) [A3] ; le distique 

élégiaque, alternant hexamètre et pentamètre dactyliques [A4] ; des 

quatrains enfin de dimètres iambiques (  -  - //  -  -) [A5]. 

L’admiration d’Alardet pour notre héroïne, faisant feu des formes 

métriques les plus subtiles, va jusqu’à demander au pape la 

canonisation de Jeanne. 

Suivent [B] deux petits cantiques latins dus à Alphonse-Gabriel 

Foucault (1843-1930), archevêque-évêque de Saint-Dié, qui en 

composa paroles et musique l’année de la béatification de Jeanne1. 

Domrémy-la-Pucelle ne se trouve-t-elle pas dans son diocèse ? 

« Petri qui tenet solium… » est à l’honneur de Pie X, qui inscrivit 

Jeanne au rang des bienheureux ; la mélodie de ce rythmus a été 

composée dans le mode majeur moderne par dom Joseph Pothier 

(1835-1923). Ce dernier, enfant du diocèse de Saint-Dié, présidait 

alors la Commission pontificale pour l’édition vaticane des livres 

liturgiques grégoriens. L’hymne fut chantée à Saint-Pierre de Rome 

par les pèlerins français aux fêtes de la béatification. Si ses quatrains, 

hétérométriques, se composent d’une alternance d’octosyllabes et 

de pentasyllabes aux rimes croisées, son répons en revanche utilise 

trois vers de sept syllabes rimant entre eux et un pentasyllabe 

redoublé. Ces heptasyllabes présentent deux trochées suivis d’un 

dactyle. « … », en forme de pièce populaire, 

fut elle aussi chantée à Rome pour la béatification ; elle est imitée 

d’un chant allemand de pèlerinage. Ses quatrains font 

harmonieusement alterner dimètres  -  - //  -  - et monomètres 

iambiques avec substitution possible de longues aux brèves 

dans tous les pieds, ce qui préserve octosyllabes et tétrasyllabes. 

                                                 
1 Mgr Alphonse-Gabriel Foucault, « Deux rythmes latins pour les fêtes de Jeanne 

d’Arc », La Tribune de Saint-Gervais. Revue musicologique de la « Schola cantorum », 

15e année, n° 5, mai 1909, pp. 105-106 (cf. Semaine religieuse de Grenoble, t. XLI, 1909, 

p. 657). La première traduction que nous donnons ci-après est la version prosaïque – 

très probablement due à l’auteur – qu’on trouve dans Anselme Mouchard (éd.), Les 

Fêtes de la béatification de Jeanne d'Arc. Rome, Orléans, la France (1909), Lethielleux, 1910, 

p. 468. 
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Quant au refrain, il préfère – comme dans « Petri qui tenet solium… » 
– l’impair, avec trois heptasyllabes rimant entre eux (trois dimètres 
trochaïques catalectiques) et deux pentasyllabes (dimètres 
iambiques analectiques). Olivier Bouzy a également trouvé pour 
nous un long et très-intéressant « De beata Joanna hymnus » dû à 
l’évêque de Saint-Dié (« Errantem per agros dum sequitur gregem… », 
17 mars 1909), que nous traduirons et étudierons ultérieurement. 

 
Suit [C] un rythme grégorien du chanoine Niollon : « Lucet en 

fausta dies ! »1, probablement de même année. Nous ne savons que 
peu de choses sur ce chanoine, sinon qu’il exerçait dans les Bouches-
du-Rhône et qu’il semble y avoir été vicaire général. La strophe qu’il 
utilise ici est un quintil de quatre vers de sept syllabes suivis d’un 
pentasyllabe – longues et brèves se succédant dans une grande 
variété. L’effort du poète a porté plutôt sur les rimes, au schéma 
subtil : aa + bb + (a / b / c). 

 
Nous donnons après cela [D] les quatre hymnes proposées à 

l’Église par l’abbé Gustave Vié (1849-1918)2 cette même année. Sa 
proximité avec Jeanne vient notamment du fait qu’il est issu d’une 
famille de paysans aisés du Loiret, et qu’il fit ses études théologiques 
puis sa carrière ecclésiastique à la Chapelle-Saint-Mesmin et à 
Orléans. Après avoir été grand vicaire honoraire d’Orléans et 
supérieur du Petit Séminaire de la Chapelle-Saint-Mesmin (1895-
1901), l’auteur de la fameuse cantate « L’Étendard de la 
Délivrance »3 et d’autres œuvres d’inspiration johannique, était en 
1909 supérieur à Pont-Levoy dans le Loir-et-Cher. Ces quatre 
hymnes, remaniées, deviendront officielles, au contraire des deux 

                                                 
1 Donné dans Pascal-Raphaël Ambrogi et Dominique Le Tourneau, Dictionnaire 

encyclopédique de Jeanne d’Arc, Desclée de Brouwer, 2017, pp. 391-392. Nous ne 
retouchons que ce que nous considérons être des coquilles de cette édition, ainsi que 
l’avant-dernier vers, en écrivant « Charles » au lieu de « le roi Charles ». 

2 Révélées à titre posthume (dans Gustave Vié, À l’autel de sainte Jeanne d’Arc, 
Orléans, Marron, 1920) mais remontant à 1909, elles sont étudiées par l’abbé Alfred 

Dabin en France (« L’Office de la bienheureuse Jeanne d’Arc », La Tribune de Saint-

Gervais, 21e année, n° 4, mars 1920, pp. 89-93 et n° 5, avril 1920, pp. 113-116) ainsi que 
par monseigneur H. T. Henry aux États-Unis (« Office hymns of St. Jeanne d’Arc », The 

Ecclesiastical Review, Philadelphie, 7e série, vol. IV, t. LXIV, n° 5, mai 1921, pp. 481-
493). 

3 Ainsi que rappelé dans Julie Deramond, « Les cantiques sur Jeanne d’Arc ou 
quand l’Église fait sa publicité (entre 1870 et 1920) », Le Temps des médias, n° 17, 
2e livraison 2011, pp. 21-29 – l’article n’étudie que les cantiques écrits en français. 
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poèmes de Vié que nous donnons pour finir cette section : « O Puella, 

/ Quasi stella… »1, due à monseigneur Vié et composée de sizains 
dont chaque tercet est formé de deux tétrasyllabes suivis d’un 

heptasyllabe – aux rimes travaillées, qui obéissent au schéma 
suivant : aab ccb ; « Gemma tuæ, Johanna, Patriæ… »2, elle aussi 
remarquable, écrite en quintils à rythme décasyllabique – composés 
en réalité de quatrains aux rimes plates (peu variées mais fort riches) 
suivis d’une exclamation tétrasyllabique. 

 
Les huit pièces suivantes3 [E] sont traduites par le chanoine 

Irénée Mauri (1849-1926), originaire de l’Hérault, qui fit une grande 
part de sa carrière ecclésiastique à Montpellier, Grenoble, Saint-Jean 
de Pézenas et Béziers. Nous redonnons les deux hymnes de Vié 
précédemment éditées pour respecter la cohérence de l’ensemble 

réuni par le chanoine Mauri. Ce dernier fournit d’autres pièces, dont 

il n’indique pas les auteurs : quatrains de dimètres iambiques (E, 1, 
I et 1, III) – à la manière d’un Horace (« Ut prisca gens mortalium… ») 
et comme les hymnes des Petites Heures, « Jesu coróna » ou « Veni 

Creátor Spíritus » –, strophes saphiques (E, 1, II) comme dans la 
première hymne d’Alardet, quatrains monorimes (et souvent de 
rime riche) d’heptasyllabes composés de deux trochées suivis d’un 

dactyle (E, 2, III) comme dans le répons de « Petri qui tenet solium… », 
sizains d’heptasyllabes composés de deux trochées suivis d’un 

dactyle en aab ccb et inspirés de la prose du jour de l’Assomption (E, 
2, V). 

 
Nous y ajoutons enfin [F] les textes poétiques latins célébrant 

dans l’Église catholique Jeanne d’Arc, du projet liturgique émanant 
du diocèse d’Orléans en 1909 à la messe du 30 mai consécutive à la 
réforme rituelle des années 1960 en passant par la messe de la 

                                                 
1 D, 2, I = E, 2, II. Attribution correcte à monseigneur Gustave Vié dans le même 

Dictionnaire encyclopédique de Jeanne d’Arc (p. 1917), mais la traduction par Mauri y est 
présentée comme un poème indépendant de 1909 : « Ton nom scintille » (p. 1177). 
Attribution erronée à Mauri dans Y. Avril et R. Vaissermann, Jeanne d’Arc. La voix des 
poètes, Orléans, Paradigme, 2008, pp. 139-140, 238-239 et note, p. 294. 

2 D, 2, II = E, 2, IV. Attribution correcte à Vié dans le Dictionnaire encyclopédique de 

Jeanne d’Arc (p. 1917). Mauri traduira un texte qui contient une importante variante 
pour les deux derniers mots : « Christum Cœlestium », au lieu de « choris Cœlestium ». 

3 Chanoine Irénée Mauri, Nouvelles hymnes liturgiques romaines et orléanaises de la 

bienheureuse Jeanne d’Arc, Lethielleux, 1909 et Paraphrase poétique de nos chants d’Église, 
deux tomes, Lyon, Poncet – Montpellier, Imprimerie de la Manufacture de la Charité, 
1907-1909 et 1910, t. II, pp. 222-239. 
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bienheureuse Jeanne d’Arc – qui fut promulguée le 25 août 1909, qui 

fut appliquée pour la première fois en 1910 et qui devint, bien sûr, 

en 1920 une messe de sainte Jeanne d’Arc, vierge. 

Les hymnes de messeigneurs Foucault et Vié sont ici une 

heureuse exception : il est habituellement malaisé de déterminer les 

auteurs des hymnes, puisque les liturgistes se cachent derrière une 

humilité de bon aloi et travaillent d’ailleurs en groupe, notamment 

au sein de la Sacrée Congrégation des Rites, qui valide le texte des 

messes – lequel paraît in fine sans nom d’auteur. La seule chose dont 

nous soyons sûrs, c’est que le premier jet des hymnes anonymes qui 

suivent est dû à un ou plusieurs liturgistes francophones et 

probablement français. 

 

Les textes les plus curieux sont sans conteste ceux du projet de 

messe de 1909, que le quotidien La Croix publie le 27 août 1909 en 

page 3. Voulait-on ainsi soutenir les efforts des liturgistes français ? 

C’était néanmoins trop tard, vu la date de promulgation au Vatican. 

On découvrira que le premier jet de l’hymne « Salve, virílis 

pectóris… » diffère assez sensiblement de la version définitive, 

toujours en usage, et qu’un projet d’hymne, « Jamdudum variis 

cladibus obruta… », a, lui, disparu corps et bien dans la version 

définitive de la messe de Jeanne d’Arc. On ne s’étonnera pas en tout 

cas de ce que ces hymnes n’aient pas été intégralement traduites en 

vers français si l’on garde à l’esprit qu’elles ne constituaient qu’un 

projet, inachevé. 

L’office de la bienheureuse puis de sainte Jeanne d’Arc, de 1909 

à 1960, contient quatre hymnes propres – une pour chacune de ses 

heures principales –, quantité assez rare au bréviaire romain. Fidèles 

à l’Histoire, elles suivent un bel ordre chronologique qui est aussi 

géographique, puisqu’elles sont centrées successivement sur 

Domremy, Orléans, Reims et Rouen. De mètres variés, elles se 

chantent sur des airs hymniques déjà connus : 

 
 « Stat cultrix vígilans… » est écrite en strophes asclépiades – 

comme « Te Joseph célebrent… » ou « Sanctórum méritis… » – et chante 

la jeunesse innocente de la vierge de Domremy, son obéissance 

intrépide aux apparitions de saint Michel et des saintes ; 

« Aureliáni túrribus… » présente des dimètres iambiques pour 

célébrer la délivrance d’Orléans et les autres victoires qui permirent 

le sacre de Charles VII ; 
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« Hóstium victrix… » présente des strophes saphiques – comme 
« Iste confessor » – et exalte le sacre de Reims, voyant triompher 
Jeanne ; 

« Salve, virílis péctoris… » est de même en vers iambiques pour 
dire la mort héroïquement chrétienne de Jeanne, implorée pour le 
salut de ses concitoyens. 

 
La suppression des premières Vêpres pour les fêtes de 2e classe a 

rendu en 1960 nécessaire une nouvelle distribution des hymnes de 
sainte Jeanne d’Arc dans le Propre de France : on créa alors pour 
Laudes l’hymne « Armáta nunc ad régiam… », célébrant l’épopée 
guerrière de Jeanne, tandis que « Stat cultrix vígilans… » passait à 
Matines. 

Mais les années 1950 et surtout 1960 virent s’étendre 
considérablement l’usage du français dans la liturgie. Le concile 
Vatican II, à l’automne 1962, examina pendant plus de vingt jours la 
question liturgique, et le cardinal Montini, futur Paul VI, y fit une 
déclaration remarquée : 

 
L’emploi de la langue ancienne et ancestrale, c’est-à-dire la 

langue latine dans l’Église latine doit demeurer ferme et 
inébranlable dans les parties du rite qui sont sacramentelles et 
sacerdotales, dans le sens propre et réel du mot. […] Mais en ce qui 
concerne le peuple, il faut éliminer des parties didactiques de la 
sainte liturgie toute difficulté de compréhensibilité et offrir aux 
fidèles l’occasion d’exprimer en paroles intelligibles des prières 
qu’ils adressent à Dieu. 

 
Place fut alors officiellement faite aux langues vernaculaires 

pour « un certain nombre de prières et de chants », d’après les 
termes de la constitution Sacrosanctum Concilium – tandis que le latin 
conserva la priorité dans les éditions rituelles officielles. Mais, dans 
l’usage, le vernaculaire l’emporta de plus en plus nettement. 
Amateurs de musique sacrée et traditionnalistes luttèrent contre les 
pertes – théologiques, culturelles, sentimentales – provoquées par la 
relégation du latin aux oubliettes. Pratiquer les hymnes était 
dépassé pour les modernistes… Furent délaissées les hymnes dont 
l’air, faute de traduction respectant le rythme de l’original, n’était 
plus pratiqué. Et puis, que vaut de chanter une chanson traduite ? 

C’est le moment de préciser que toutes les hymnes de ce petit 
recueil sont traduites par leurs auteurs, à quelques exceptions près, 
qui portent une mention contraire ; et il est grand temps de 
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remercier Yves Avril d’avoir patiemment relu toutes nos 

traductions, fautives bien plus souvent que nous ne l’eussions tous 

deux souhaité. 
 
Ajoutons, pour finir, que nous avons à l’idée de traduire à terme 

le très-étonnant Canon pour fêter les saintes Jeanne d’Arc et Thérèse de 

Lisieux rédigé par le père Siméon (Dourassov) pour l’office du 30 
mai. Ce texte liturgique récent est écrit en slavon d’Église (même s’il 

se trouve en ligne en orthographe moderne) par un Vieux-Croyant 
et pour les Vieux-Croyants – branche de l’orthodoxie séparée de 
l’Église orthodoxe russe depuis les réformes engagées par le 
patriarche Nikon en 1666-1667, refusées par eux. 
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A. Cinq hymnes de Gabriel Alardet (1891-1893) 

 

1. Hymne à Jeanne d’Arc n° 1 

 
I. Sat tua in nostram, Deus, ira gentem 

Jam diù sævit meritò, diùque 

Jam sat Anglorum fera gens in arva 

Non sua regnat. 

 

II. Angelum flexus citò mitte magnum, 

Turba per quem olim cecidit rebellis ! 

Martyres binæ comitent, sororis 

Omina palmæ ! 

 

III. Quò volant prompti simul ? Alma Virgo 

In salutem orbis meruit vocari ; 

Galliæ virgo decet in salutem 

Altera surgat. 

 

IV. Nuntios audit superos : laborem 

Quem Deus mandat, pia non recusat, 

Nec, Dei fidens ope, jam pavescit 

Visere bella. 

 

V. Nunc amor sanctus taceat parentum ! 

Quin nec obsistant lacrimæ potentes ! 

Sueta fuso nunc teneant virile 

Brachia ferrum ! 

 

VI. Hostium invicto petitum labore, 

Non vocat frustra Genabum puellam : 

Illa spem reddit, generosam in urbem 

Agmina ducens. 

 

VII. Femina pugnat duce miles acer, 

Donec in cœlis Anianus orat. 

Solus at vincit, prece victus ipse, 

Conditor Orbis. 
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A. Cinq hymnes de Gabriel Alardet (1891-1893) 

 

1. Hymne à Jeanne d’Arc n° 1 

 
1. C’est bien assez, ô Dieu : contre nous ta colère 

Depuis longtemps déjà sévit – à juste titre ; 

Depuis longtemps déjà le cruel peuple anglais 

Sur les terres d’autrui ose étendre son règne ! 

 

2. Fléchis donc et envoie cet archange au plus vite 

Qui mit bas autrefois une foule rebelle ! 

Que l’accompagnent deux martyres, en présage 

De la palme que tu destines à leur sœur !1 

 

3. Où volent-ils, résolus, de concert ? La Vierge 

Pour le salut du monde a toujours mérité 

Le nom de mère ; pour le salut de la France 

C’est pourtant une autre vierge qui doit surgir. 

 

4. Elle entend les messagers du Ciel et accepte 

Pieuse, la mission que Dieu lui assigne, 

Toute confiante dans le divin secours 

Elle ne blémit plus à la vue des combats. 

 

5. Que des parents l’amour sacré se taise enfin ! 

Que les larmes ne puissent faire aucun obstacle ! 

Et que la main, habile au fuseau, désormais 

S’empare du viril fer et haut le brandisse ! 

 

6. Harcelé par l’effort incessant des Anglais, 

Ce n’est pas en vain qu’Orléans appelle à l’aide 

La Pucelle : dans cette ville courageuse 

L’espoir renaît par elle à la tête des troupes ! 

 

7. Lorsqu’une femme le conduit, âpre au combat 

Est le soldat ! Et ce, tant qu’au ciel Aignan prie. 

Mais Il est seul, le Créateur du Monde, à vaincre, 

Même s’il est vaincu par toutes nos prières ! 

                                                 
1 Saint Michel, qui combattit les anges déchus ; saintes Catherine et Marguerite. 
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VIII. O dies felix, memoranda Gallis, 

Qua fugam demum properavit Anglia, 

Debitis gratè celebranda festis 

Jure quotannis ! 

 

IX. Præmium te quod manet, ô Johanna ? 

Heu ! rogum victi tibi moliuntur, 

Stulta se, non te, nece gloriosa, 

Anglia damnat. 

 

X. Functa, non armis, prece sed potenti 

Cæptum opus prorsus perages, nec unum 

In suis hostem patietur oris 

Gallia vivum. 

 

XI. Voce nos una Dominum precamur, 

Mox ut in templis populo fideli 

Te pio tandem liceat beatam 

Promere cantu. 
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8. Ô jour heureux, dont les Français se souviendront, 
Ô jour où l’Angleterre enfin hâta sa fuite, 
Et qu’il faut célébrer avec reconnaissance 
Par des fêtes que nous donnerons chaque année ! 
 
9. Quelle est la récompense qui te reste, ô Jeanne ? 
C’est un bûcher que les vaincus t’ont élevé : 
La stupide Albion, par ce glorieux crime, 
C’est elle-même et non point toi qu’elle condamne. 
 
10. Sans plus aux armes recourir, par la prière 
Tu mèneras à son terme l’œuvre entreprise, 
Et que la France ne tolère plus jamais 
Qu’un seul de ses ennemis vive sur son sol… 
 
11. Quant à nous, prions à l’unisson le Seigneur, 
Que notre peuple pour prix de sa fidélité 
Ait le droit d’entonner enfin dans les églises 
Un pieux chant qui te proclame bienheureuse. 

 
Trad. : R.V. 
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2. Hymne à Jeanne d’Arc n° 2 

 

 

I. Quæ per pontificem jam prius Attilæ 

Lusisti rabiem, post dena1 secula 

Grates redde novas, et modo milite 

Gaude virgine, Civitas ! 

 

II. Non virtus potuit maxima civium, 

Non exercituum subsidium frequens, 

Indignante Deo crimina Galliæ, 

Hostem pellere mœnibus. 

 

III. Ne diffide tamen : sæpius assolet 

Per contempta Deus vincere fortia, 

Qui victoris Hydri virgineo pede 

Dirum conteruit caput. 

 

IV. Quam delegat, ovans excipe virginem ; 

At spem ne tibi dent, quæ regit, agmina, 

Patronique memor semper episcopi, 

Agnosce auxilium Dei ! 

 

V. En promissa tibi dat cito pignora, 

Quum, se ferre retro longius inscium, 

Exoptata diu mœnia deserens, 

Agmen diffugit hostium. 

 

VI. Gallis unde salus sumpsit originem, 

Hunc ut prima diem tu celebres decet : 

Qua major nec erit, nec fuit altera, 

Exorta hinc tibi gloria. 

 

VII. Tantis prodigiis quod Deus incipit, 

Ipse et belligerûm perficiet manu ; 

At cœcis male sit, cernere qui negant 

Justi judicium Dei ! 

  

                                                 
1 Une main anonyme a corrigé en « post decem » sur le tiré à part du Centre Jeanne-

d’Arc. 
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2. Hymne à Jeanne d’Arc n° 2 

 

 

1. Toi qui jadis as déjoué la rage folle 

D’un Attila par l’entremise d’un Pontife, 

De nouveau rendant grâces, dix siècles après, 

Réjouis-toi, Ville, d’un soldat et d’une vierge ! 

 

2. Ce n’est pas la vertu civique la plus grande, 

Ni le soutien constant des armées qui a pu, 

Quand ton Dieu s’indignait des crimes de la France, 

Chasser les ennemis de nos fières murailles. 

 

3. Mais ne va pas désespérer : le plus souvent 

Par de petits moyens Dieu terrasse les forts ; 

Il veut qu’une Pucelle frappe la farouche 

Gueule de l’Hydre jusqu’alors victorieuse. 

 

4. Ovationne donc la vierge qu’Il envoie ; 

Mais n’attends rien du tout des troupes qu’elle mène : 

Discerne au contraire l’aide de Dieu, toujours 

Te souvenant de ton patron, de ton évêque ! 

 

5. Tu reçois promptement tous les gages promis, 

Quand, sans s’apercevoir qu’il se porte trop loin 

En retrait, l’ennemi déserte les remparts 

Qu’il convoitait de longue date, et doit s’enfuir. 

 

6. De ce moment pour les Français naît le salut : 

Tu dois la première célébrer ce jour faste ! 

Il ne sera point de gloire plus grande, et hier 

Il n’en fut point ; la gloire de là t’est venue ! 

 

7. Ce que Dieu par autant de prodiges commence, 

Il saura l’achever par la main des guerriers ; 

Mais malheur à tous les aveugles, qui refusent 

De discerner le jugement du juste Dieu ! 
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VIII. Nil his proficiet prælia pergere, 

Nil audere rogi virginei probrum : 

Cedent arma preci quam nova nunc Deo 

Martyr Gallica porrigit ! 

 

IX. Heu ! nondum precibus tu pia temperes, 

Nostrum, virgo, decus, nam, quoad in suis 

Hesternis sedeat Gallia finibus, 

Perfectum haud opus est tuum. 

 

X. Tu mores soboli restituas patrum ! 

Exultet que novis patria laureis, 

Christi, qualis erat, nunc quoque filia, 

Christo libera principe ! 

 

XI. Gaudentes merito muneribus novis, 

Indulgente Petro, nos tibi debitam 

Ante aras liceat denique Cœlitum 

Hymnis promere gloriam ! 

  



- 231 - 

8. Rien ne leur servira de s’acharner au fer, 

Rien d’oser l’infamie de brûler une vierge : 

Les armes cèderont à l’oraison qu’à Dieu 

La nouvelle martyre française présente ! 

 

9. Pieuse que tu es, vierge qui fait l’honneur 

De ton pays, poursuis tes prières pour nous 

Car tant que la France en ses frontières d’hier 

N’est point remise, ton œuvre n’est point achevée. 

 

10. Fais que les fils renouent le fil des traditions ! 

De ses lauriers nouveaux qu’exulte la patrie ! 

Comme elle était jadis, la voilà de nouveau 

Fille du Christ, libre et dévouée au seigneur Christ ! 

 

11. Il est bon de s’éjouir de nos nouveaux présents ; 

Le successeur de Pierre enfin permet qu’un hymne, 

Entonné devant les autels des saints du Ciel, 

Fasse éclater ce jour la gloire qui t’est due ! 

 

Trad. : R.V. 
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3. Hymne à Jeanne d’Arc n° 3 

 

 

I. Quis per vias nunc insuperabilis 

Impellit ardor, nobilis urbs, tuos ? 

Debetur et Christo et Puellæ 

Belligeræ decus hoc triumphi. 

 

II. Dilecta linquens tecta, per Angelum 

Jubente Christo, visere non timet 

Hostis furores sævaque arma, 

Debita martyrio, Puella. 

 

III. Tabescit Anglus, quum fugere undique, 

Ducente pugnam virgine cogitur, 

Insanus, asprum qui videre 

Consilium Domini recusat ! 

 

IV. Exire nostris finibus Angliam 

Non illa jussit, sed per eam Deus. 

Non illa vincit : vincit ipse 

Omnipotens per eam rebelles. 

 

V. Unum saluti deest modo Galliæ : 

Ut virgo delicta expiet innocens, 

Quæquæ Tonantis pertimendum 

In patriam cierant furorem. 

 

VI. Orbem redemit sanguine Messias, 

Vicere mundum sanguine martyres : 

Fiet tuo nunc, ô Johanna, 

Gallia martyrio redempta. 

 

VII. En, virginem dans ignibus hostiam, 

Ipsi coronam Pardus in æthere 

Invitus addit, Galliæque 

Inscius exsequitur salutem. 
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3. Hymne à Jeanne d’Arc n° 3 

 

 

1. Quelle ardeur aujourd’hui répandue, noble ville, 

Pousse tes habitants à travers toutes rues ? 

C’est à la Pucelle guerrière comme au Christ 

Que revient la gloire du triomphe présent. 

 

2. Délaissant ses foyers, sur un ordre du Christ 

Dont l’Ange lui parlait, sans frayeur elle affronte 

L’ennemi enragé et son arme cruelle, 

Notre brave Pucelle promise au martyre. 

 

3. Et dépérit l’Anglais, en s’efforçant partout 

De fuir une Vierge conduisant la bataille ; 

Le voici, rendu fou, qui refuse d’entendre 

Le rude conseil que lui donne le Seigneur. 

 

4. Que l’Angleterre enfin sorte de nos frontières, 

Ce n’est pas elle, mais Dieu qui l’ordonne par elle. 

Ce n’est pas elle qui remporte la victoire : 

Le Tout-Puissant, lui seul, peut vaincre les rebelles. 

 

5. Seule une chose manque au salut de la France : 

Que l’innocente Pucelle, expie les péchés 

Qui avaient excité contre notre patrie 

Cette rage redoutable du Dieu Tonant. 

 

6. Par son sang le Messie a racheté la terre, 

Les martyrs par leur sang ont su vaincre ce monde : 

Désormais c’est au tour, ô Jeanne, de la France 

De se voir rachetée au feu de ton martyre. 

 

7. Offrant aux flammes l’hostie qu’est cette Pucelle, 

Dans les éthers un Léopard, bien malgré lui, 

Décerne à l’enfant la couronne du martyre, 

Concourt sans le savoir au salut de la France ! 
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VIII. Virgo, priorem libera civitas 

Vidit triumphum nostra tuum : videt 

Mœrens in ipso non minorem 

Funere Rhotomagus triumphum. 

 

IX. His major immo te manet ultimus, 

Votis precantûm si Petrus annuit : 

Ardebit hic et thus in aris 

Juge tuis, et amor Johannæ. 
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8. Ô Vierge, si libérée enfin notre ville 
A vu ton triomphe premier, de ton bûcher 
En revanche Rouen voit, tout en s’affligeant, 
Voit un autre triomphe et qui n’est pas le moindre. 
 
9. Mais un dernier triomphe t’attend, le plus grand, 
Si les vœux de nos prières fléchissent Pierre : 
Ici, sur tes autels, brûleront sans cesser 
Et cet encens sacré, et notre amour de Jeanne. 

 
Trad. : R.V. 
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4. Hymne à Jeanne d’Arc n° 4 

 

 

Laude suos, si vult, extollere pergat Achaïs : 

Nil huic invideas, Gallia divitior ! 

Carminibus nunquam celebrâsset Homerus Achillem, 

Nostram si nôsset junior historiam. 

Christiadum quantò Paradisus distat Olympo, 

Divis Iliados nostra Johanna præit. 

Canturus dignè Genabensis gesta Puellæ, 

Alter sufficeret vix bene Moeonides. 

Si vox deficiat, meliùs facta ipsa loquentur, 

Quæ fas est per eam dicere Gesta Dei. 

Cœlestis Christum parituræ nuntius olim 

Missus erat : par hanc angelus alter adit. 

Ipse Deus dignam simili reputavit honore, 

Per quam est lata salus imperio Mariæ. 

En notos agros docilis mœstosque parentes, 

Non sibi reddendos, tristis et ipsa, fugit. 

Quæ nondum, parvis assueta, agitaverat, ecce 

Tentare haud dubitat magna, juvante Deo : 

Scilicet et pectus torpenti accendere Regi, 

Ut sibi confidat fortior atque Deo, 

Et, quâ flagrat, eamdem animis immittere fractis 

Objicis ignaram pigritiæque fidem ; 

Hactenus invictos irrumpere fortis in hostes 

Prima, suis audax ense aperire viam, 

Ut tandem Genabi, crebro tumefacta tropæo, 

Cogantur muris agmina terga dare, 

Pontificisque manu consecrans unctio Regem 

Jus populo monstret relligione ratum. 

Ignota Alcidæ tot tantaque gesta trimestri 

Perfecit spatio dextera feminea. 

Disce fugam, monitus nimiùm, properare, Britanne : 

Quæ vi suscipies, accipe ferre libens. 

Jam passus gravia, hisce time graviora mereri : 

Nunquam et plectenti cedere turpe Deo. 
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4. Hymne à Jeanne d’Arc n° 4 

 

 

L’Achaïe agrandit ses héros par l’éloge, 

Ne va pas l’envier, France plus riche qu’elle ! 

Jamais Homère n’eût célébré tant Achille, 

S’il avait entendu raconter notre histoire. 

Le Paradis des chrétiens dépasse l’Olympe, 

Tout comme notre Jeanne les dieux de l’Iliade. 

Pour chanter dignement la Pucelle et sa geste, 

Un second Méonide1 à peine suffirait. 

Si ma voix s’enrayait, parleraient mieux les faits, 

Qu’il nous faut bien nommer par elle faits de Dieu. 

Jadis un messager vint des Cieux à Marie 

Qui porterait le Christ : un ange aussi parla, 

De même rang, à Jeanne, et Dieu les estima 

Très dignes toutes deux et d’honneur et d’hommage. 

Obéissante et triste, elle fuit sans revoir 

Ces champs qu’elle arpentait, ses parents accablés. 

Son humble sort l’avait empêché de songer  

Jamais à des hauts-faits, mais voici, Dieu aidant, 

Qu’elle ose encourager son roi inerte et coi, 

Lui redonnant confiance en soi et en son Dieu, 

Qu’elle infuse dans les cœurs brisés cette foi 

Exaltante, intrépide, hostile à la paresse. 

Contre des ennemis invaincus jusqu’alors, 

Elle osa de l’épée ouvrir la voie aux siens, 

Pour que l’Anglais, gonflé d’orgueil par ses succès, 

Tournât le dos enfin aux remparts d’Orléans, 

Et la main du Pontife en consacrant le Roi 

Démontre que le droit reçoit l’aval de Dieu. 

Par la main d’une femme en trois mois s’accomplirent 

Des exploits plus nombreux que ceux du grand Alcide. 

Breton, comme prédit, sache hâter ta fuite : 

Ce que tu dois subir, subis-le de bon gré. 

Ne va pas encourir punition plus lourde : 

Nulle honte à céder au châtiment divin. 

  

                                                 
1 La Méonie est l’une des régions à se revendiquer comme patrie d’Homère. 
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Insidiis captâ noli gaudere Puellâ : 

Non est, qui misit, vinctus et Omnipotens, 

Judaïcâ qui perfidiâ non respuit uti, 

Non aliter facinus jam sinet esse tuum. 

Nunc molire rogum : tortores hostia vincet, 

Divinâ victâ funere justitiâ. 

Cui mater fecundo Ecclesia nata sepulcro, 

Morte renascetur Gallia virgineâ. 

In nos sola Dei te fecerat ira potentem : 

Hanc, versis vicibus, noveris ipse pati. 

En, Gallos ultura, tuis tua terra cruorem 

Diffusum manibus cras bibet uncta tuum ; 

Proxima quin ætas pejori sorte rebellem, 

Heu ! bis te Petro viderit atque Deo. 

Talia non vovit, maledicere nescia, virgo, 

Quæ, viva, hostilis parca cruoris erat. 

Tandem notam odisse nequis : huic ultio digna 

Ad veterem precibus te revocare fidem. 

Priscorum immemores odiorum nos quoque tecum 

Nunc constante precum protegat auxilio, 

Ne, secura Dei vicinorumque malorum, 

In regno Mariæ regnet et impietas, 

Neve tui hæredes odii rursùm ense ministros 

Justitiæ Omnipotens eligat esse suæ. 

Hæc, virgo, avertas, pia, quos optamus, honores 

Jam dudùm meritos bis meritura sacros. 
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Ne ris point de Jeanne en un guet-apens prise : 

Le Tout-Puissant, Qui l’envoya, n’a point de chaînes ! 

Il s’est servi de l’infidélité des Juifs 

Et permettra bientôt, semblablement, ton meurtre. 

Dresse donc le bûcher : la victime vaincra, 

Même si la divine justice paraît 

Mise à mort ; par ta mort renaîtra cette France 

Pour qui jadis notre mère l’Église est née 

D’un autre sépulchre. La colère divine 

Contre nous seulement t’avait donnné pouvoir ; 

Elle encore demain, par un sort tout contraire, 

Fera connaître à tes dépens ses durs arrêts ! 

Vengance enfin ! Jusqu’à plus soif boiront tes terres 

Ton propre sang répandu par tes propres mains ; 

Las ! un âge prochain, par un sort encor pire, 

Te verra deux fois rebelle – à Pierre et à Dieu – 

Malgré la Pucelle, de maudire incapable, 

Qui toujours épargnait le sang de l’ennemi. 

Tu ne saurais enfin haïr cette infamie : 

Son vengeur te rappelle à ton ancienne foi. 

Qu’elle fasse oublier les trop anciennes haines, 

Veillant sur nous par le secours de la prière ! 

Cesse l’impiété là où règne Marie ! 

L’héritier de ta haine, que le Tout-Puissant 

N’en fasse point le ministre de sa Justice ! 

Détourne ces malheurs, Pucelle qui deux fois 

Mérite l’honneur sacré que nous espérons ! 

 

Trad. : R.V. 
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5. Hymne à Jeanne d’Arc n° 5 

 

 

I. Francis amicum jure nunc 

Christum canamus, virgine 

Qui natus et per virginem 

Dedit renasci Galliam. 

 

II. Regina cui Deipara, 

Talis decebat patriam 

Tutela, quæ simul foret 

Salus salutisque hostia. 

 

III. Mirans supernis vocibus 

Ad tanta mitti, nec decus 

Requirit, aut dispar onus, 

Ancilla Christi, rejicit. 

 

IV. Manus ad insuetum admovet 

Ferrum, sed astra suspicit, 

Scriptumque vexillo tuum 

Nomen, Deus, spes unica. 

 

V. Exultat, à periculo 

Erepta summo, civitas ; 

Renascitur spe patria, 

Regemque sacrat unctio. 

 

VI. Cœptum ense firmetur Cruce 

Opus Puellæ : per nefas, 

Dei minister inscius, 

Juvabit hostilis furor. 

 

VII. Cœlo per ignes redditam 

Lugere noli, Gallia : 

Hostem superbum fortior 

Vicit cadendo victima. 
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5. Hymne à Jeanne d’Arc n° 5 

 

 

1. Célébrons donc l’ami des Français : 
C’est justice ! Car le Christ est né 
D’une Vierge et c’est par une Vierge 
Qu’à la France il donna de renaître. 
 
2. La patrie qui s’est choisi pour Reine 
La Mère de Dieu, en elle a trouvé 
Cette protection à la fois 
Salut et victime du salut ! 
 
3. Elle s’étonne auprès de ses voix 
Qu’elles l’envoient à de si hauts faits : 
Servante du Christ, elle ne veut 
Ni la gloire, ni fuir son devoir. 
 
4. Pour la première fois elle prend 
Une épée, levant les yeux au Ciel, 
Vers ton nom sur l’étendard écrit, 
Ô Dieu, ô notre unique espérance. 
 
5. Orléans exulte en se voyant 
Arrachée à un danger terrible ; 
Le pays espère de nouveau, 
Et l’onction sacre le roi Charles. 
 
6. L’œuvre de la Pucelle est sortie 
De l’épée : que la Croix l’affermisse ! 
Que la rage impie des Anglaiis serve 
D’inconsciente ministre de Dieu. 
 
7. Que le bûcher la rende au Ciel, sans 
Que la France se lamente : plus forte 
Par sa chute, la victime a vaincu 
La superbe de son ennemi. 
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VIII. Sis munerum gestis memor : 

Favebit, Israël nove, 

Qui nationi taliter 

Non fecit alteri, Deus. 

 

IX. Francos adhùc qui diligis, 

Te, Christe, fac ut diligant, 

Dantique adhùc victoriam 

Reddant, ut olim, gloriam ! 

 

X. Omni quidem te tempore, 

Patremque et almum Spiritum, 

Sed hac die nostræ magis 

Gentis decet laudatio. 
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8. Agis sans oublier tes devoirs : 
Ton Dieu saura te favoriser, 
Ô nouvel Israël, car ainsi 
Il n’agit envers nul autre peuple. 
 
9. Toi Qui toujours les a aimés, Christ, 
Fais en sorte que les Français T’aiment, 
Qu’à Celui Qui donne la victoire 
Ils rendent grâce comme autrefois. 
 
10. Ils T’ont jusqu’aujourd’hui vénéré 
Toi, le Père et l’Esprit nourricier, 
Mais cette louange que T’adresse 
Notre pays, triomphe aujourd’hui ! 

 
Trad. : R.V. 
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B. Deux séquences d’Alphonse-Gabriel Foucault 

 

 

1. In honorem Venerabilis puis Beatæ Joannæ d’Arc 

 

 

I. Concórdent nostris c lica, 
O Puélla ! 

Tuas in laudes cántica, 
O Johánna ! 

 
R/. Jubiláte, vírgines ; 
Exsultáte, júvenes ; 
Prædicáte míllies1 : 

« Áve, Puélla ! 
Áve, Johánna ! » 

 
II. Tam multis par labóribus, 

O Puélla ! 
Lætáre nunc honóribus, 

O Johánna ! 
 
III. Ecce fidéntes ádsumus, 

O Puélla ! 
Præcántes2 audi, qu sumus, 

O Johánna ! 
  

                                                 
1 On trouve aussi « mílites », que traduit la version poétique fournie en note. 
2 L’édition originale donne « Precántes ». 
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B. Deux séquences d’Alphonse-Gabriel Foucault 

 

 

1. En l’honneur de la vénérable puis bienheureuse Jeanne 

d’Arc1 

 

1. Que les échos célestes répondent à nos chants en votre 

honneur, ô Pucelle, ô Jeanne ! 

 

 

 

R/. Soyez dans la jubilation, ô jeunes filles ; jeunes 

hommes, tressaillez d'allégresse ; répétez mille et mille fois : 

Salut, ô Pucelle, salut, ô Jeanne ! 

 

 

 

2. Vous qui avez largement suffi à la peine, réjouissez-

vous maintenant d’être à l'honneur. 

 

 

 

3. Pleins de confiance nous voici près de vous : daignez 

prêter l’oreille à nos prières. 

 

  

                                                 
1 Version prosaïque de l’auteur ; version poétique d’Henri de Villiers mise en ligne 

en 2013 (https://schola-sainte-cecile.com/2013/05/11/) : 
 

1. Les célestes cantiques, / Ô Pucelle, / S’accordent avec nos louanges, / Ô Jeanne ! 
R/. Jubilez, vierges, / Exultez, jeunes gens, / Proclamez, soldats : / « Salut, Pucelle ! / 

Salut, Jeanne ! » 
2. Après tant de labeurs, / Ô Pucelle, / Il faut désormais se réjouir de ces honneurs, / Ô 

Jeanne ! 
3. Nous voici pleins de confiance, / Ô Pucelle : / Écoute ceux qui te prient, / Ô Jeanne ! 
4. Donne la gloire à la nation des Francs, / Ô Pucelle, / Et la victoire éclatante, / Ô Jeanne ! 
5. Donne-nous le succès en toutes choses, / Ô Pucelle, / Et délivre-nous du mal, / Ô 

Jeanne ! 
6. Fais-nous revenir au Christ-Roi, / Ô Pucelle ! / Fais de nous ses aimés et ses sujets, / 

Ô Jeanne ! 
7. Tu fus jadis le salut de la Patrie, / Ô Pucelle : / Désormais sois la patronne de la 

France, / Ô Jeanne ! 
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IV. Francórum genti glóriam, 

O Puélla ! 

Et signis da victóriam, 

O Johánna ! 
 

 

V. Da cuncta nobis próspera, 

O Puélla ! 

Et nos a malis líbera, 

O Johánna ! 
 

 

VI. Nos1 Christo Regi rédditos, 

O Puélla ! 

Diléctos fac et súbditos, 

O Johánna ! 
 

 

VII. Tu salus olim Pátriæ, 

O Puélla ! 

Jam sis tutéla Gálliæ, 

O Johánna ! 
  

                                                 
1 L’édition originale, corrigée ultérieurement, donne « Ut », qui semble moins bon. 
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4. À la nation française donnez la gloire et la victoire à ses 
étendards. 

 
 
 
5. Accordez-nous une pleine prospérité, et délivrez-nous 

de tout mal. 
 
 
 
6. Faites que nous revenions au Christ, notre Roi, et que 

nous soyons pour lui des sujets aussi aimés que fidèles. 
 
 
 
7. Vous qui avez été autrefois le salut de la patrie, soyez 

aujourd’hui la protectrice de la France. 
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2. Au Souverain Pontife ou À Pie X glorifiant Jeanne 
d’Arc 

 

 
I. Petri qui tenet solium, 

 Alleluia, 

Et pater est fidelium, 

Pio gloria. 

 

R. Eia nunc occurrite, 

Jubilantes plaudite, 

Toto corde dicite : 

« Ad multos annos ! » (x2) 

 

II. Verbum qui docet nos Dei, 

Alleluia, 

Viamque signat fidei, 

Pio gloria. 

 

III. Joannam qui glorificat, 

Alleluia, 

Et nos ita lætificat, 

Pio gloria. 

 

IV. Gallos amantis Gallia, 

Alléluia, 

Pii sit semper filia, 

Atque gloria ! 
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2. Au Souverain Pontife ou À Pie X glorifiant Jeanne 
d’Arc 

 
 

1. À celui qui tient le trône de Pierre, 
  Alléluia ! 
À lui qui est le père des fidèles, 

À Pie, la gloire. 
 

R. Venez, accourez désormais, 
Applaudissez en jubilant 
Et criez de tout votre cœur : 

« Pour très longtemps ! » (x2) 
 
2. Il nous apprend la parole de Dieu, 

Alléluia ! 
Il montre à tous le chemin de la foi, 

À Pie, la gloire. 
 
3. Et il honore et il glorifie Jeanne, 

Alléluia ! 
Dévotion qui nous emplit de joie : 

À Pie, la gloire. 
 
4. Que la France toujours soit donc la fille 

Alléluia ! 
De Pie, qui aime les Français ; le soit 

La gloire aussi ! 
 

Trad. : R.V. 
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C. Rythme grégorien du chanoine Niollon 
 

À sainte Jeanne d’Arc 
 
Lucet en fausta dies ! 

Exultate, cœlites ; 

Cincta fronte laurea, 

Vestra subit agmina 

Virgo Joanna. 

 

In terris, tu, Gallia, 

Instrue præconia : 

Nonne, fractis hostibus, 

Pacem dedit et decus 

Olim Joanna ? 

 

De paternis gregibus, 

Superorum vocibus, 

Invita distrahitur, 

Et eques efficitur 

Mitis puella. 

 

Vita vivens militum ; 

Quasi vallis lillium, 

Quod nil unquan polluit, 

Casta semper extitit 

Joanna virgo. 

 

Aurelianensibus 

Deturbatis turribus, 

Secum ducens agmina, 

Ingreditur mœnia 

Victrix Joanna. 

 

Unctione regia 

Signandus, lætitia 

Dum tota plebs exiit, 

Carolus Rhemos petit, 

Duce Joanna. 
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C. Rythme grégorien du chanoine Niollon 

 

À sainte Jeanne d’Arc 

 

Voici que brille un heureux jour ! Tressaillez, saints du ciel : le 

front ceint d’une couronne, entre dans vos rangs la Vierge Jeanne. 

 

Sur terre, toi, France, prépare tes éloges : Jeanne n’a-t-elle pas 

jadis, en abattant tes ennemis, donné la gloire avec la paix ? 

 

Arrachée malgré elle à la garde des troupeaux de son père, par 

sujet des appels du ciel, elle monte à cheval, la douce jeune fille. 

 

Bien que vivant au milieu des soldats, semblable au lis du vallon 

que rien n’a jamais souillé, elle est restée toujours chaste, la vierge 

Jeanne. 

 

Après avoir renversé les tours d’Orléans, Jeanne, à la tête de ses 

bataillons, entre victorieuse dans la ville. 

 

Pour y recevoir l’onction royale, tandis que tout le peuple 

tressaille de joie, Charles se rend à Reims, conduit par Jeanne. 
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Signum, quum rex ungitur, 

A Joanna tollitur 

« Fuit in laboribus, 

Sit et in honoribus », 

Dixit puella. 

 

Si cognoscis gloriam, 

Ignoras miseriam, 

Per quam, Joanna, decus 

Addetur præstantius 

Tuæ virtuti. 

 

Te manent angustiæ 

Carceres, calumniæ, 

Rogusque supplicii : 

Sed : « Fiat, inquis, Dei 

Semper voluntas ! » 

 

Olim quæ pro patria 

Cecidisti victima, 

Regnans inter cœlites, 

Nunc tuere concives, 

Sancta Joanna. 
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Pendant le sacre du roi, Jeanne tient son étendard. « Il a été à la 

peine, qu’il soit aussi à l’honneur », dit la pucelle. 

 

Si tu connais la gloire, Jeanne, tu ignores encore le malheur, qui 

va donner un plus brillant éclat à ta vertu. 

 

Des angoisses t’attendent : la prison, la calomnie, le bûcher du 

supplice. Mais « que toujours, dis-tu, la volonté de Dieu soit faite ! » 

 

Toi, qui jadis mourus victime pour la patrie, maintenant que tu 

règnes parmi les élus, protège tes concitoyens, ô sainte Jeanne. 
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D. Hymnes de Gustave Vié 

 

1. Les quatre hymnes officialisées 

 

Hymnus I : Domni Remigii – Qualis ab infantia fuerit 

Johanna1 

 
Cum longis gemeret cladibus obruta 

Certo Gallica gens debita funeri, 

E cœlo miserans auxilium Deus, 

Misit virgineâ manu2. 

 

En custos ovium valle Mosæ latet 

Annorum tredecim parvula, nil sciens, 

Solas docta preces, præ sociis pia, 

Simplex, mitis et innocens. 

 

Orantem Michaël Angelus edocet, 

Splendentesque pari lumine virgines 

Ambæ martyrii conspicuæ stolâ 

Crebris alloquiis fovent. 

 

Voces æthereas excipit et pavet, 

Sed firmante Deo fortior in dies 

Jam cœlo docilis, pro patria libens 

Castam se vovet hostiam. 

 

Mox dulces socias et patriam domum 

Et cum matre patrem jussa relinquere, 

Miles facta Dei, quo vocat Angelus, 

Fertur nil trepidans eques. 

 

Qui fecit patrias gloria sit Patri, 

Qui gentes redimit gloria Filio, 

Sancto Spiritui gloria, qui pias 

Et fortes animas facit.  

                                                 
1 Premier état de « Stat cultrix vígilans… » 
2 Mauri éditera « virginis in manu » dans les Nouvelles hymnes liturgiques romaines et 

orléanaises de la bienheureuse Jeanne d’Arc, op. cit., p. 14. 



- 255 - 

D. Hymnes de Gustave Vié 

 

1. Les quatre hymnes officialisées 

 

Hymne I : Domremy — L’enfance de Jeanne 

 

 
La France gémissait après cent ans de guerre, 
Elle semblait, hélas ! condamnée à mourir, 
Quand Dieu, pris de pitié, par une humble bergère 

Vint de son ciel la secourir. 
 
Voici la bergerette au vallon de la Meuse, 
Elle ne sait encor que prier à treize ans. 
Mais elle est la plus pure, elle est la plus pieuse 

Et la plus douce des enfants. 
 
Elle prie, et d’un Ange elle entend la parole ; 
Bientôt à saint Michel se joignent à leur tour 
Deux vierges, le front ceint de la même auréole, 

Et qui lui parlent chaque jour. 
 
En entendant les voix, elle est d’abord saisie, 
Mais son Dieu rend son cœur de jour en jour plus fort, 
Et docile à son ordre, elle se sacrifie 

Pour son pays, jusqu’à la mort. 
 
Il lui faut donc quitter la maison paternelle, 
Ses compagnes, sa mère et le hameau natal, 
Soldat de Dieu, volant où l’Archange l’appelle, 

La voilà, sans peur, à cheval. 
 
Gloire au Père Éternel qui créa les Patries, 
Gloire au Fils par lequel tout peuple est racheté, 
À l’Esprit Saint par qui les âmes sont remplies 

D’héroïsme et de piété. 
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Hymnus II : Aurelianis – Qualia bellatrix gesserit1 

 

 

Verum Dei miraculum : 

Repente fit puellula 

Miles viris audacior 

Bellique dux interrita. 

 

Cum firmat imbellem Deus 

Artemque bellicam docet, 

Nec turrium moles obest, 

Nec ulla virtus hostium. 

 

Dictis et actis milites 

Convertit ad Deum feros, 

Docet pudorem, candidum 

Castris in ipsis lilium, 

 

Non fundit ense sanguinem, 

Dum pugnat, hostes diligit, 

Amanter adstat sauciis 

Reosque culpæ flet mori. 

 

Ter sancte, ter potens Deus 

Qui corda firmas et moves, 

Contra malum certantibus 

Da robur et victoriam. 

 

Sit laus Patri, laus Filio, 

Sit par tibi laus, Spiritus. 

Quo robur infirmis viget 

Et ignis ardet cordibus. 

  

                                                 
1 Premier état de « Aureliani turribus… » 
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Hymne II : Orléans — Les exploits de Jeanne 

 

 

Vrai miracle du Tout-Puissant : 
Il fait d’une simple bergère 
Une héroïne, surpassant 
Les plus vaillants hommes de guerre. 
 
Il l’instruit dans l’art des combats, 
Il change en force sa faiblesse ; 
Aussi rien n’arrête ses pas. 
Ni bataillon, ni forteresse. 
 
À son exemple, à ses accents, 
Ses fiers soldats se convertissent, 
C’est un lis au milieu des camps. 
Près d’elle, les vertus fleurissent. 
 
Elle a l’horreur du sang versé, 
On la voit prêter assistance 
À l’ennemi s’il est blessé, 
Pleurer, s’il meurt sans pénitence. 
 
Dieu trois fois saint, trois fois puissant, 
Contre le mal et pour ta gloire 
Nous combattons à tout instant, 
Donne-nous courage et victoire. 
 
Gloire au Père, au Fils, à l’Esprit, 
Dont la présence donne à l’âme 
Et la vigueur qui la guérit 
Et le feu sacré qui l’enflamme. 
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Hymnus III : Remis – Qualem triumphum duxerit1 

 

 

Hostium victrix, properante cursu, 

Advolat Remos Carolumque ducit 

Ut triumphantem sacra rite signet 

Unctio Regem. 

 

Regis ad dextram stat ovans puella : 

Quod tulit belli comes et laboris, 

Fert idem justi socium triumphi 

Nobile signum. 

 

At genu flexo rogat ipsa regem 

Se suis campis ovibusque reddi, 

Ut piæ matri sociata vivat, 

Nescia laudis. 

 

Sed manet major meliorque merces, 

Te novus poscit labor et triumphus : 

Qui vocavit te dabit Ipse vires, 

Ipse coronam. 

 

Laus Patri qui res regit universas, 

Filio per quem populi resurgunt, 

Flamini cujus sacra flamma puris 

Cordibus ardet. 

 

  

                                                 
1 Premier état. 
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Hymne III : Reims — Le Triomphe de Jeanne 

 

 

L’ennemi vaincu, Jeanne entraîne après elle 
Charles triomphant jusqu’à Reims où sera 
Tracée à son front l’onction solennelle 

Qui le sacrera. 
 
À côté du Roi, debout est la Pucelle, 
L’étendard en main : comme il fut au labeur 
Il faut maintenant, en compagnon fidèle. 

Qu’il soit à l’honneur. 
 
Mais, elle, à genou, ne fait qu’une prière : 
« Sire, rendez-moi mes champs, ma pauvreté, 
« Je veux vivre seule avec ma bonne mère 

« Dans l’obscurité. » 
 
Non, Dieu lui réserve une autre récompense 
Plus grande et meilleure. Il le faut, elle ira. 
Dieu qui la conduit soutiendra sa constance, 

La couronnera. 
 
Gloire à Dieu le Père, unique roi du monde, 
Au Fils, Rédempteur des peuples abattus, 
Gloire à l’Esprit saint qui fait naître et féconde 

Toutes les vertus. 
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Hymnus IV : Rhotomagi – Quale passa sit martyrium1 

 

 

Oportuit Christum pati : 

Pati, Johanna, te decet, 

Tormenta sæva dum subis, 

Christi refers imaginem. 

 

Solata cœli vocibus, 

Refecta pane fortium, 

Fidelis ad mortem Deo 

Pro gente se dat victimam. 

 

Artes dolosas judicum, 

Dirumque passa carcerem, 

Amplexa per flammas crucem, 

Jesum ter exspirans vocat. 

 

Sed flamma cor non attigit, 

Et innocens, terrestribus 

Soluta tandem vinculis, 

Columba cœlos evolat. 

 

O Christe, da nos aspera 

Libenter in terra pati, 

Crucique confixos, tuo 

Da nos in amplexu mori. 

  

                                                 
1 Premier état de « Salve, virílis pectóris… » 
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Hymne IV : Rouen — Le Martyre de Jeanne 

 

 

Il fallait que le Christ souffrît. 

C’est aussi, Jeanne, la souffrance 

Qui te donne avec Jésus-Christ 

Un dernier trait de ressemblance. 

 

Le pain des forts est son soutien, 

La voix des anges la console, 

Docile à Dieu, sans craindre rien 

Pour sa patrie, elle s’immole. 

 

Elle accepte toutes les croix, 

La prison, les juges infâmes, 

Et meurt en invoquant trois fois 

Le nom de Jésus dans les flammes. 

 

Son cœur est respecté du feu1, 

Et, brisant sa chaîne mortelle, 

Blanche colombe, vers son Dieu 

Elle s’envole d’un coup d’aile. 

 

Jésus, apprends-nous à souffrir 

Ici-bas comme la Pucelle, 

Fais-nous la grâce de mourir 

En embrassant ta croix, comme elle. 

  

                                                 
1 Lors des relectures, nous avions corrigé en « Son cœur, n’y touche pas le feu » 

avant de nous souvenir que la traduction ci-dessus est celle de monseigneur Vié… 
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2. Autres hymnes johanniques 

 

I (Quasi stella) 

 

O Puella 

Quasi stella 

Cœlo nostro radias, 

Ut aurora 

Meliora 

Tempora prænuntias. 

 

Tu fidelis 

Michælis 

Dignita colloquio, 

Audivisti 

Cum ingenti 

Vocem ejus gaudio ! 

 

Te beata 

Margarita 

Ut sororem monuit, 

Te divina 

Catharina 

Discipulum docuit ! 

 

Miles sancta, 

Per te fracta 

Virtus fuit hostium, 

Tuæ genti 

Nunc lugenti 

Da spem et solatium. 

 

Regem cœli 

Pro fideli 

Semper ora populo, 

Ut in terra 

Pace vera 

Gaudeat hoc sæculo. 
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2. Autres hymnes johanniques 

 

I (Ton nom scintille) 

 

Vaillante fille, 

Ton nom scintille 

En lettres d’or à notre firmament : 

Telle une merveilleuse aurore, 

Tu fais naître, plus pure encore, 

De prochains renouveaux le clair pressentiment. 

 

Noble Pucelle, 

Vierge fidèle, 

Soudain la voix de l’archange Michel 

Vient murmurer à ton oreille 

Que sur la France ton cœur veille : 

Tu tressailles de joie aux oracles du ciel. 

 

Plus caressantes, 

Aussi pressantes, 

Deux autres voix te parlent tour à tour : 

C’est Marguerite, l’héroïne, 

C’est la divine Catherine, 

À leur docile sœur témoignant leur amour. 
 

Sous ta bannière, 

Sainte guerrière, 

On vit l’Anglais s’enfuir humilié ; 

Rends désormais à ta patrie, 

Par tant d’infortunes meurtrie, 

Courage, espoir, honneur, et prends-nous en pitié. 

 

Avec instance, 

Pour notre France 

Toujours fidèle aux lois de ses aïeux, 

Offre de si pures prières 

Au Roi du ciel et de la terre 

Que, volant à notre aide, Il comble tous nos vœux 
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Angelorum 

Et sanctorum 

Sociata cœtibus, 

Nos nepotes 

Et clientes 

Junge cœli civibus1. 
 

 

 

 

 
Pièce de 10 euros, Monnaie de Paris 

Argent, 2016 (avers) 

  

                                                 
1 La formule de ces trois mots se trouve déjà dans l’hymnologie médiévale. 
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Près des phalanges 

Des saints, des anges, 

Unie au chœur de tous les bienheureux, 

Ah ! mets un terme à la détresse 

Des Francs que la douleur oppresse, 

Fais-en des citoyens du royaume des Cieux.1 
 

 

 

 

 
Pièce de 10 euros, Monnaie de Paris 

Argent, 2016 (revers) 

  

                                                 
1 Traduction du chanoine Irénée Mauri : voir ci-après. 
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II 

 

Gemma tuæ Johanna Patriæ, 

Liberatæ salus Aureliæ, 

Universæ decus Ecclesiæ 

Te laudare nos juvat hodie, 

O Beata ! 
 

Michælis digna discipula, 

Catharinæ cara puellula, 

Margaritæ nobilis æmula 

Et fidelis Domini famula, 

O Beata ! 
 

In te mira floruit castitas 

Et decora in Deum pietas 

Et sincera pauperum caritas 

Atque vera cordis humilitas, 

O Beata ! 
 

Inter hostes miles intrepida, 

Periculi, non laudis avida. 

Signia geris in bello candida 

Præter Deum nullius pavida, 

O Beata ! 
 

Per te facta nostra gens libera 

Te, Johanna, tollit ad sidera, 

Quæ nunc sedes in arce supera, 

Fac ut semper maneat prospera, 

O Beata ! 
 

Indecorum passa judicium, 

Ferre dirum jussa supplicium, 

Angelorum meres consortium, 

Et sanctarum coronam fortium, 

O Beata !  
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II (Gemma Patriæ) 

 
Tu es la perle de ta patrie, Jeanne, 
Et le salut d’Orléans libérée, 
Et l’honneur de l’Église universelle : 
Il nous plaît aujourd’hui de te louer. 

Ô bienheureuse ! 
 
Ô digne disciple de saint Michel, 
Fille chérie de sainte Catherine, 
Noble émule de sainte Marguerite 
Et fidèle servante du Seigneur, 

Ô bienheureuse ! 
 
La chasteté la plus admirable, 
Une piété profonde envers Dieu 
Et la sincère charité des pauvres, 
L’humilité du cœur en toi fleurissent, 

Ô bienheureuse ! 
 
Tu prends avide ta part du danger 
Sans chercher la louange ; ton étendard 
Blanc, pendant le combat tu le brandis, 
Ne redoutant personne sinon Dieu, 

Ô bienheureuse ! 
 
Grâce à toi libéré, notre pays 
Te porte, Jeanne, aux nues ; et toi qui sièges 
Désormais en haut dans la citadelle, 
Fais en sorte que toujours il prospère, 

Ô bienheureuse ! 
 
Après avoir souffert le jugement 
D’infamie et subi le dur supplice, 
Tu mérites bien le séjour des anges, 
La couronne des courageuses saintes1, 

Ô bienheureuse !  

                                                 
1 Il s’agit des deux martyres dont elle a entendu les voix. – La traduction est de 

Mauri, qui éditera le même texte, moins les exclamations en fin de strophe (voir 

section suivante). 
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Esto soror, nostrum præsidium, 

Memor esto tuorum civium, 

Et nos tandem post hoc exilium 

Tecum junge Christum Cælestium, 

O Beata ! 

 

 

 
 

Chromolithographie du milieu du XXe siècle, imprimée à Nancy 

Papier velin fin ocre, 39,9 x 120,2 cm, Musée de Bretagne (Rennes) 
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Sois déjà notre sœur, protège-nous, 
Ressouviens-toi de tes concitoyens ; 
Enfin, après cet exil ici-bas, 
Emmène-nous au ciel, auprès du Christ, 

Ô bienheureuse ! 
 

Trad. : R.V. 
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E. Hymnes orléanaises et romaines 

traduites par Irénée Mauri (1909) 

 

 

1. Nouvelles hymnes romaines de la bienheureuse Jeanne d’Arc 

 

 

I. 

 

Nomen Joannæ virginis 

Arcensis, omnem Galliam 

Summa replentis gloria, 

Tollamus usque ad sidera ! 

 

Ut stella candens, integris 

Fulget puella moribus : 

Jesu et Mariæ nomina 

Noctes diesque clamitat. 

 

Refecta pane mystico, 

Jesu potita gaudiis, 

Orat, prophetat, patriam 

Externo ab hoste vindicat. 

 

Salve, beato virginum, 

Joanna, juncta cœtui ! 

Benigna cives adjuva, 

Fidemque avitam protege. 

 

Doce caduca spernere, 

Pro Christo acerba perpeti : 

Fac, te precante, singulis 

Cœleste detur præmium. 

 

Te Christe, lumen virginum, 

Te, Christe, robur martyrum, 

Omnes superni spiritus 

Colant per omne sæculum. 
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D. Hymnes orléanaises et romaines 

traduites par Irénée Mauri (1909) 
 

1. Nouvelles hymnes romaines de la bienheureuse Jeanne d’Arc 

 

I. 

 

Nomen Joannæ virginis 

 

Que nos hymnes et nos concerts 

Exaltent, vibrant dans les airs, 

Jeanne d’Arc, la douce espérance, 
La gloire, l’orgueil de la France ! 

 

« Jésus, Marie », avec amour 

S’exclame-t-elle nuit et jour : 

Scintillante comme une étoile 

Que pas un nuage ne voile. 

 

Au banquet des pures douceurs 

Jésus l’enivre de bonheur ; 

Prophète inspirée elle prie, 

Venge et délivre sa patrie. 

 

Salut, ô Jeanne, unie aux chœurs 

Des douces vierges du Seigneur ; 

Des Français l’aimable patronne, 
Fais que leur vieille foi rayonne. 

 

Apprends-nous, Jeanne, à tout souffrir, 

Pour le Christ à vivre, à mourir ; 

Et que, grâces à ta puissance, 

Le Ciel soit notre récompense. 

 

Sois, ô Christ, force des martyrs, 

Des vierges comblant les désirs, 

À jamais l’objet des louanges 

De tes immortelles phalanges. 
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II 

 

 

 

Galliæ clarum decus, o Joanna, 

Nos tuæ vitæ canimus triumphos : 

Hac die festa tibi dedicamus 

Nobile carmen. 

 

Angelus pacis, Michael, supernum 

Robur inspirat tibi : Margarita 

Te monet sollers : Catharina clamat : 

Pelle timorem ! 

 

In Deum figens oculos, salutem 

Patriæ tantum meditata, peplis 

Feminæ exutis, equitans, coruscum 

Arripis ensem. 

 

Carolum Regem rutilante in aula, 

Quem tôt illustres equites coronant, 

Illico agnoscis, facilique voce 

Prona salutas. 

 

Obsequens Regi, volitas ad agmen, 

Spargis et talem verecunda odorem, 

Ad sacram casto properent ut omnes 

Corde synaxin. 

 

Singulos firmans in amore Christi, 

Indicans cunctis Solyman supernam, 

Efficis victrix, fugiant ut hostes, 

Vulnera spernens. 

 

Laus tibi, Jesu, reparator orbis, 

Qui triumphalem meritis coronam, 

Victor in cælis, tribuis, perenni 

Laude refertam. 
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II 

 

Galliæ clarum decus 

 

Nous chantons, douce Jeanne, ô gloire de la France, 

L’auréole qui brille à ton front virginal ; 

Nous t’offrons, en ce jour de fête et d’espérance, 

Un hymne triomphal. 

 

L’archange de la paix, Michel arme ton âme 

De la force d’En-Haut ; Marguerite à ton cœur 

Fait entendre sa voix ; Catherine te clame : 

Courage, va sans peur. 

 

Les yeux fixés au Ciel, transformée en guerrière, 

Sur un coursier montée et l’épée à la main, 

De sauver ta patrie aux abois, humble et fière, 

Tu poursuis le dessein. 

 

En vain, dissimulant sa royale personne 

Charles s’efface-t-il ; ses nobles traits ont lui 

Au milieu de la cour dont l’éclat l’environne, 

Et tu vas droit à lui. 

 

Sur les ordres du roi, tu voles à la tête 

Des soldats embaumés par ta céleste odeur, 

Avides de s’asseoir, le cœur pur, l’âme en fête, 

Au banquet du Seigneur. 

 

Dans la vertu du Christ tu trempes leur armure, 

Vers le Ciel des élus tu diriges leurs pas ; 

Tu bats tes ennemis, couverte de blessures 

Dont tu ne t’émeus pas. 

 

Louange à Toi, Jésus, dont la gloire rayonne 

Dans la splendeur des deux, Sauveur du genre humain. 

Ceignant le front des saints d’immortelles couronnes 

Dans les siècles sans fin. 
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III 

 

 

 

Audite, gentes, canticum, 

Quod virgo fortis concinit, 

Crucis beata in osculis, 

Dum fiamma corpus devorat. 

 

« Jesu, tibi sint gratiæ, 

Dignatus es qui parvulam, 

Tum virginum, tum martyrum, 

Ornare palma nobili. 

 

Ignosce culpis omnium, 

Meam tuere Galliam, 

Converte cives devios, 

Tuoque amore concrema. 

 

O Christe Rex, in cordibus 

Fac sancte vivat charitas : 

Te Rege, felix Gallia 

Prisco fruetur nomine ! 

 

Archangelorum Principem 

Huc mitte, ut hostes fulminet, 

Superbiæque Dæmonem 

In ima pellat tartara. » 

 

Dixit, velutque candida 

Columba ad astra pervolat : 

Nunc scripta in albo Cœlitum, 

Pios clientes protegit. 

 

Te, Christe, lumen virginum, 

Te, Christe, robur martyrum, 

Omnes superni spiritus 

Colant per omne sæculum. 
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III 

 

Audite, gentes 

 

Peuples du monde entier, écoutez le cantique 
Que l’intrépide vierge entonne à haute voix, 
Tandis qu'avec ivresse elle embrasse sa croix, 
Et que sur le bûcher flambe sa chair pudique : 
 
« À Toi, Sauveur Jésus, gratitude immortelle, 
« À Toi, dont les faveurs dépassent nos désirs, 
« Des lauriers emmêlés des vierges, des martyrs, 
« Daignant ceindre et parer le front de la Pucelle ! 
 
« Garde et ramène à Toi mon doux pays de France, 
« Quels que soient les forfaits de mes concitoyens ; 
« Prends-les tous en pitié, comble-les de tes biens ; 
« Brûlés par ton amour, qu’ils fassent pénitence. 
 
« À l’aspect de leurs maux vois mon âme attendrie ; 
« Que la charité règne et rayonne autour d’eux ; 
« Ressuscite les jours vécus par nos aïeux ; 
« Sois Toi-même le Roi de ma noble patrie. 
 
« Assure-nous l’appui du prince des archanges ; 
« Que par lui l'ennemi défait et foudroyé, 
« Le prince de l’orgueil, tremblant, humilié, 
« Roulent dans les bas-fonds de leurs impures fanges. 
 
Elle dit... et soudain vole aux célestes cimes, 
Pareille à la colombe en éclat, en blancheur. 
Inscrite désormais dans les célestes chœurs, 
Préserve tes clients des éternels abîmes. 
 
Christ, force des martyrs, des vierges la lumière, 
Sois l’objet des transports de tous les bienheureux ; 
Qu’ils T’exaltent sans fin dans les splendeurs des cieux ; 
De ta royale main couronne leur carrière ! 
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2. Nouvelles hymnes orléanaises de la bienheureuse Jeanne d’Arc 

 

I 

 

Cum longis gemeret cladibus obruta 

Certo Gallica gens debita funeri, 

E cœlo miserans auxilium Deus 

Misit virginis in manu. 

 

En custos ovium valle Mosæ latet 

Annorum tredecim parvula, nil sciens, 

Solas docta preces, præ sociis pia, 

Simplex, mitis et innocens. 

 

Orantem Michael Angelus edocet, 

Splendentesque pari lumine virgines 

Ambæ martyrii conspicuæ stola 

Crebris alloquiis fovent. 

 

Voces æthereas excipit et pavet, 

Sed firmante Deo fortior in dies 

Jam cœlo docilis, pro patria libens 

Gestam se vovet hostiam. 

 

Mox dulces socias et patriam domum 

Et cum matre patrem jussa relinquere, 

Miles facta Dei, quo vocat Angelus 

Fertur nil trepidans eques. 

 

Qui fecit Patrias gloria sit Patri, 

Qui gentes redimit gloria Filio, 

Sancto Spiritui gloria qui pias 

Et fortes animas facit. 
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I 

 

Cum longis gemeret 

 

La France gémissait sous le poids des défaites 

Qui l'avaient abattue et vouée à la mort, 

Lorsque par une vierge, en des heures de fête, 

Dieu releva son sort. 

 

À l’âge de treize ans, sur les bords de la Meuse, 
Sur ses chères brebis attentive à veiller, 

Jeanne était simple, douce, angélique, pieuse, 

Ne sachant que prier. 

 

L’archange saint Michel vient l’exhorter, l’instruire ; 

De grâce étincelant, ses sœurs du ciel, « ses voix », 

Deux vierges du Seigneur, l’une et l’autre martyres, 
L’enflamment plusieurs fois. 

 

Elle accueille en tremblant ces célestes messages ; 

Mais Dieu de jour en jour anime son grand cœur, 
Et, docile à « ses voix », elle s’offre pour gage, 

Pour hostie au Seigneur. 

 

Sur un ordre d’en haut, voici que la Pucelle 

Quitte aussitôt parents, ses plus chères amours, 

Ses sœurs et son pays, vole où l’ange l’appelle, 
Sans peur, la nuit, le jour. 

 

Gloire au Père éternel qui créa les patries ; 

Gloire au Fils du Très-Haut, le Verbe Rédempteur, 

À l’Esprit inculquant aux âmes attendries 

Les plus mâles vigueurs. 
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II (Quasi stella) 

 

 

O Puella 

Quasi stella 

Cœlo nostro radias, 

Ut aurora 

Meliora 

Tempora prænuntias. 

 

Tu fidelis 

Michælis 

Dignita colloquio, 

Audivisti 

Cum ingenti 

Vocem ejus gaudio ! 

 

Te beata 

Margarita 

Ut sororem monuit, 

Te divina 

Catharina 

Discipulum docuit ! 

 

Miles sancta, 

Per te fracta 

Virtus fuit hostium, 

Tuæ genti 

Nunc lugenti 

Da spem et solatium. 

 

Regem cœli 

Pro fideli 

Semper ora populo, 

Ut in terra 

Pace vera 

Gaudeat hoc sæculo. 
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II (Ton nom scintille) 

 

 

Vaillante fille, 

Ton nom scintille 

En lettres d’or à notre firmament : 

Telle une merveilleuse aurore, 

Tu fais naître, plus pure encore, 

De prochains renouveaux le clair pressentiment. 

 

Noble Pucelle, 

Vierge fidèle, 

Soudain la voix de l’archange Michel 

Vient murmurer à ton oreille 

Que sur la France ton cœur veille : 

Tu tressailles de joie aux oracles du ciel. 

 

Plus caressantes, 

Aussi pressantes, 

Deux autres voix te parlent tour à tour : 

C’est Marguerite, l’héroïne, 

C’est la divine Catherine, 

À leur docile sœur témoignant leur amour. 
 

Sous ta bannière, 

Sainte guerrière, 

On vit l’Anglais s’enfuir humilié ; 

Rends désormais à ta patrie, 

Par tant d’infortunes meurtrie, 

Courage, espoir, honneur, et prends-nous en pitié. 

 

Avec instance, 

Pour notre France 

Toujours fidèle aux lois de ses aïeux, 

Offre de si pures prières 

Au Roi du ciel et de la terre 

Que, volant à notre aide, Il comble tous nos vœux 
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Angelorum 

Et sanctorum 

Sociata cœtibus, 

Nos nepotes 

Et clientes 

Junge cœli civibus1. 
 

 

 

 

 

 
 

Image pieuse et médaille anglaise, après 1920 

 

 

 

 

 

                                                 
1 La formule de ces trois mots se trouve déjà dans l’hymnologie médiévale. 
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Près des phalanges 

Des saints, des anges, 

Unie au chœur de tous les bienheureux, 

Ah ! mets un terme à la détresse 

Des Francs que la douleur oppresse, 

Fais-en des citoyens du royaume des Cieux. 
 

 

 

 

 

 
 

Carte postale, ca. 1909-1911 

Médiathèque d’Orléans, Fonds patrimonial 
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III 

 

 

 

Terræ nostræ lilium, 

Flos Mosæ convallium, 

Suscipe concivium, 

Hodie præconium. 

 

Tu beata diceris, 

Et corona cingeris, 

Salus tui generis, 

Collaudanda posteris, 

 

Novæ gentis Debora, 

Judith major altera, 

Geris ensem dextera 

Incruentum tenera. 

 

Magno corde filia, 

Tuæ gentis gloria, 

Populi lætitia, 

Et salutis nuntia. 

 

O nobilis femina 

Quam, per tot certamina, 

Ad cœlorum culmina 

Laus tollit intermina. 

 

Puritatem mentibus, 

Caritatem cordibus 

Et pudorem frontibus 

Posce nobis omnibus. 

 

Per divinam gratiam, 

Ad perennem gloriam, 

In cœlestem patriam, 

Duc tuam familiam. 
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III 

 

Galliæ lilium 

 

Fleur de nos champs, ô vierge glorieuse, 
Lis immortel des rives de la Meuse, 
Reçois les vœux de tes concitoyens 
Unis à toi par d’éternels liens. 
 
Ton nom béni de bouche en bouche vole, 
Et sur ton front resplendit l’auréole 
Des bienheureux ; salut de nos aïeux, 
Leurs descendants te portent jusqu’aux cieux. 
 
Preux chevalier, Débora de la France, 
Et sur Judith l’emportant en vaillance, 
Je vois briller dans ta gracile main 
Un glaive aigu mais pur de sang humain. 
 
Fille au grand cœur, gloire de ta patrie 
Par l’impudeur de l’étranger flétrie, 
Du vieil honneur tu lui rends le bienfait, 
Joyeux héraut de salut et de paix. 
 
Ô noble femme, intrépide héroïne, 
Que dirigea toujours la main divine 
Par monts et vaux, jusqu’aux cimes du ciel, 
Hommage à toi par un hymne éternel. 
 
À tout chrétien qui t’aime et qui t’implore 
Obtiens un front dont la pudeur t’honore, 
Un cœur royal débordant de bonté, 
Et rends son âme un lis de pureté. 
 
Par un effet de la divine grâce 
Fais que, marchant résolus sur ta trace, 
Dieu nous abreuve au flot de sa clarté 
Dans les splendeurs de son éternité. 
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IV 

 

 

 

Gemma tuæ Johanna Patriæ, 

Liberatæ salus Aureliæ, 

Universæ decus Ecclesiæ 

Te laudare nos juvat hodie. 

 

Michaelis digna discipula, 

Catharinæ cara puellula, 

Margaritæ nobilis æmula 

Et fidelis Domini famula. 

 

In te mira floruit castitas, 

Et decora in Deum pietas, 

Et sincera pauperum caritas, 

Atque vera cordis humilitas. 

 

Inter hostes miles intrepida, 

Periculi, non laudis avida, 

Signa geris in bello candida. 

Præter Deum nullius pavida. 

 

Per te facta nostra gens libera 

Te, Johanna, tollit ad sidera ; 

Quæ nunc sedes in arce supera, 

Per te semper maneat prospera. 

 

Indecorum passa judicium, 

Ferre dirum jussa supplicium, 

Angelorum meres consortium, 

Et sanctarum coronam fortium. 

 

Esto soror, nostrum præsidium, 

Memor esto tuorum civium, 

Et nos tandem post hoc exilium 

Tecum junge choris Cœlestium. 
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IV 

 

Gemma patriæ 

 

Jeanne, brillant joyau d’Orléans, ta patrie, 
Orgueil de la cité dont tu sauvas la vie, 

Parure de l’Église, objet de ton amour, 
Nous aimons à chanter ton triomphe en ce jour. 

 

Michel brûle ton cœur de sa flamme divine ; 

Nulle enfant plus que toi n'est chère à Catherine ; 

Marguerite t’appelle et te nomme sa sœur ; 

Avec un tendre amour tu servis le Seigneur. 

 

On vit fleurir en toi chasteté liliale, 

Profonde humilité, piété filiale ; 

Les vertus te faisaient un cortège royal ; 

Ta charité brilla d’un éclat triomphal. 
 

Tu vas vers l’ennemi, chevalier intrépide, 
De luttes, de périls, et non de gloire avide, 

Suspendant la victoire à ton blanc étendard, 

Craignant Dieu seul au monde, et sans peur d’autre dard. 
 

Notre noble pays te doit sa délivrance : 

Aussi t’exalte-t-il, ô gloire de la France, 

Qui brilles désormais dans les splendeurs des cieux ; 

Que grâce à ta prière il soit toujours heureux ! 

 

Condamnée ici-bas, traitée en criminelle, 

L’Anglais te fit subir la mort la plus cruelle ; 

Ainsi tu méritas l’inestimable sort 
De ceindre dans le ciel la couronne des forts. 

 

Sois notre douce égide, ô notre sœur chérie, 
Daigne te souvenir de ta noble patrie ; 

Et lorsque arrivera la fin de nos labeurs, 

Place-nous près de toi dans les célestes chœurs. 
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Séquence 

 

 

 

Plaudamus cum Superis ; 

Gemma nostri generis 

Novo fulget radio, 

Civitas Aurélia. 

Tota simul Gallia, 

Collætantur gaudio. 

 

Per vocem Ecclesiæ, 

Beatorum hodie 

Cœtibus inseritur. 

Ante venerabilis, 

Novis præ miraculis, 

Beata nunc colitur. 

 

O Johanna, jam preces 

Ad de licet supplices 

In templis effundere : 

Tibi gaudet cantica 

Efferre gens gallica 

Et aras erigere. 

 

Tuum olim brachium 

Præstitit auxilium 

Desperatis Patribus. 

Ad Jesum jam proxima, 

Dona poscis optima 

Devotis nepotibus. 

 

Esto tuis civibus 

Pie te precantibus 

In cœlo præsidium. 

Salus esto Galliæ, 

Ama dici Patriæ 

Tutum patrocinium. 
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Séquence 

 

Plaudamus cum superis 

 

Unissons-nous aux chœurs célestes 
Pour chanter les hauts faits et gestes 
De l’héroïne, au parfum lilial, 
Dont l’angélique front auréolé s’éclaire, 
Aux vivats d’Orléans et de la France entière, 
Des feux nouveaux d'un rayon triomphal. 
 
C’est en réponse à ses miracles 
Qu’en ce jour, l’infaillible oracle 
Au front du ciel, l’inscrit en lettres d’or ; 
L’Eglise a déclaré Jeanne la Vénérable, 
Bienheureuse... et la France, en concerts admirables, 
À ses genoux chante, exalte son sort. 
 
Jusqu’à ton trône de lumière 
Nous pouvons porter nos prières, 
Nos vœux ardents, nos espoirs immortels ; 
Ta France ne connaît pas de plus douce ivresse 
Que de te célébrer par ses chants d’allégresse, 
À ton honneur d’ériger des autels. 
 
De ton bras jadis la vaillance, 
Aux heures de désespérance, 
Sut relever le cœur de nos aïeux ; 
Unie à ton Jésus dans l’éternelle gloire, 
Obtiens-nous de jouir du fruit de tes victoires ; 
Mets désormais le comble à tous nos vœux. 
 
Aimable et pure sœur des anges, 
Entends nos joyeuses louanges ; 
Sois le rempart de tes concitoyens ; 
Nous saluons en toi l’ange de la patrie ; 
Sois le palladium de ta France chérie, 
Son plus aimant, son plus puissant soutien. 
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F. Messe de Jeanne d’Arc 

 

I. Projet liturgique de 1909 

 

1. In primis Vesperibus1 

 

Jamdudum variis cladibus obruta, 

Tristis cum gemeret Gallica Natio, 

E cœlo miserans, auxilium Deus 

Misit virginis e manu. 

 

Stat custos ovium, florido in hortulo, 

Annorum tredecim parvula et inscia, 

Primas docta preces, præ sociis pia, 

Simplex, mitis et innocens. 

 

Orantem Michaël Angelus edocet, 

Quam claræ parili lumine virgines, 

Virtutum meritis conspicuæ simul, 

Crebris alloquiis fovent. 

 

Dum voces superas excipit, expavet : 

Sed, divo auxilio, fortior in dies, 

Parens imperiis, pro patria libens 

Castam se vovet hostiam. 

 

Mox dulces socias et patriam domum, 

Et cum matre patrem jussa relinquere, 

Miles facta Dei, quo vocat Angelus, 

Fertur nil trepidans eques. 

 

Qui terras statuit, gloria sit Patri : 

Qui gentes redimit, gloria Filio : 

Sancto Spiritui gloria, qui pias 

Et fortes animas facit. 

 

Amen. 

 

                                                 
1 Deuxième état de « Stat cultrix vígilans… » 
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F. Messe de Jeanne d’Arc 

 

I. Projet liturgique de 1909 

 

1. Aux premières Vêpres 
 

Lorsque, écrasée par de nombreux revers, 

La nation française criait sa « grande pitié », 

Le Dieu de Miséricorde envoya son secours du ciel 

Par la main d’une vierge. 

 

Elle garde les brebis dans un pré fleuri, 

C’est une fillette de treize ans, ignorante, 

Ne sachant que quelques prières, mais plus pieuse, 

Plus simple, plus douce, plus pure que toutes ses compagnes. 

 

Pendant qu’elle prie, l’archange Michel l’instruit ; deux vierges 

égales en splendeur comme en vertus, la favorisent de fréquents 

entretiens. 

 

 

D’abord, en entendant ses Voix célestes, elle s’effraye ; puis, peu 

à peu, fortifiée par la grâce divine, elle se rend à leurs ordres, et 

volontiers se voue, chaste victime, à sa patrie. 

 

 

Et, quittant par obéissance ses chères compagnes, sa maison 

paternelle, son père, sa mère, soldat de Dieu, elle va chevauchant 

sans peur où l’appelle l’archange. 

 

 

Gloire au Père qui a créé le monde, 

Gloire au Fils qui rachète les peuples, 

Gloire au Saint-Esprit qui fait les âmes 

Pieuses et fortes. 

 

Ainsi soit-il. 
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2. In secundis Vesperibus1 

 

 
Salve, virilis pectoris 

Virgo, Patrona Galliæ ! 

Tormenta dira sustinens, 

Christi refers imaginem. 

 

Te vincla stringunt ferrea, 

Torquent et artes litium, 

Dolor premit te civium, 

Te mortis horror atterit. 

 

Voces supernas audiens, 

Jesu repleta lumine, 

Dum fata pandis patriæ, 

Silent paventque judices. 

 

Oppressa flammis, clamitas 

Jesum, crucemque fortiter 

Amplexa, ad Ipsum, simplicis 

Instar columbæ, pervolas. 

 

Te, qui libenter eligis 

Infirma, Christe, poscimus : 

Da robur, auge gratiam, 

Fac prosequamur aspera. 

 

Sit laus Patris, sit Filio : 

Sancto decus Paraclito, 

Qui corda amore sauciat, 

Vires et auget languidis. 

 

Amen. 

  

                                                 
1 Deuxième état de « Salve, virílis pectóris… » 
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2. Aux deuxièmes Vêpres 

 

 

Salut, vierge au cœur viril, 
Patronne de la France. 
Dans ta douloureuse passion, 
Tu évoques l’image du Christ. 
 
Des chaînes de fer te meurtrissent, 
L’astuce de tes juges te torture ; 
L’angoisse de tes compatriotes t’accable ; 
L’horreur de la mort te fait frémir. 
 
Mais, instruite par tes Voix célestes, 
Éclairée par la lumière de Jésus, 
Tu prédis la victoire de ta patrie 
En face de tes juges muets de stupeur. 
 
Enveloppée de flammes, tu invoques 
Jésus, tu embrasses fortement 
La croix, et, comme une innocente 
Colombe, tu t’envoles vers Lui. 
 
Ô Christ, qui aimez à choisir 
Les faibles, nous vous en prions, 
Donnez-nous la force, multipliez votre grâce, 
Pour que nous triomphions dans la lutte. 
 
Gloire au Père, gloire au Fils ! 
Gloire au saint Paraclet 
Qui blesse les cœurs de son amour 
Et fortifie les âmes timides. 
 
Ainsi soit-il. 
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II. Messe de la bienheureuse Jeanne d’Arc (25 août 1909) et 

Messe de sainte Jeanne d’Arc (avant 1960) 

 

1. In primis Vesperis1 
 

Stat cultrix vígilans páuperis hórtuli, 

Annórum trédecim párvula, nil sciens, 

Primas docta preces, præ sóciis pia, 

Simplex, mitis et ínnocens. 

 

Orántem Míchaël Angelus édocet, 

Quam claræ párili lúmine vírgines, 

Virtútum méritis conspícuæ simul, 

Crebris allóquiis fovent. 

 

Dum voces súperas éxcipit, éxpavet : 

Sed, fidens Dómino, fórtior in dies, 

Parens impériis, pro pátria libens 

Castam se vovet hóstiam. 

 

Mox dulces sócias et pátriam domum, 

Et cum matre patrem jussa relínquere, 

Miles facta Dei, quo vocat Angelus, 

Fertur nil trépidans eques. 

 

Qui terras státuit, glória sit Patri : 

Qui gentes rédimit, glória Fílio : 

Sancto Spirítui glória, qui pias 

Et fortes ánimas facit. 

 

Amen. 

  

                                                 
1 Troisième état, daté par erreur de 1920 dans l’anthologie Jeanne d’Arc. La voix des 

poètes déjà citée, pp. 148, 240 et note p. 296. – Soit dit en passant, nous n’avons, 

curieusement, pas trouvé d’hymnes composées l’année de la canonisation. 
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II. Messe de la bienheureuse Jeanne d’Arc (25 août 1909) et 

Messe de sainte Jeanne d’Arc (avant 1960) 
 

1. Aux premières Vêpres1 
 

La voilà2 qui cultive avec soin un pauvre jardin, 

Et, enfant de treize ans, ne sachant rien 

Que les premières prières, plus pieuse que ses compagnes, 

Simple, douce et innocente. 

 

Durant sa prière, l’Ange Michel l’instruit, 

Et des vierges3 rayonnant d’une même lumière, 

Illustres par le mérite de leurs vertus, 

Ensemble la favorisent de fréquents entretiens. 

 

Entendant les voix d’en haut elle s’effraie, 

Mais se fiant au Seigneur, plus forte chaque jour, 

Obéissant aux ordres, pour la patrie, de bon cœur, 

Elle se voue comme une chaste hostie. 

 

Bientôt, les douces amies, et la maison familiale, 

Et sa mère et son père, il faut tout quitter ; 

Devenue soldat de Dieu, elle se porte, 

Cavalière intrépide, là où l’Ange l’appelle. 

 

Gloire soit au Père qui a créé la terre ; 

Gloire soit au Fils qui a racheté les nations ; 

Gloire soit au Saint-Esprit qui fait 

Les âmes pieuses et fortes. 

 

Amen. 

  

                                                 
1 Traduction du père Louis Gladu, O.M.I., dans Les Hymnes du Bréviaire traduites en 

français, Québec, Laflamme, 1913, p. 182. 
2 Traduction un peu plate du « Stat » qui fait écho au « Stabat ». P.-R. Ambrogi et D. 

Le Tourneau (op. cit., p. 1095) traduisent : « Elle est là qui cultive avec soin… » 
3 Saintes Catherine et Marguerite. 
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2. Ad Matutinum 

 

Aureliáni túrribus 

Frustra premúntur hóstium : 

Intrat Joánna : mílites 

Hymnos precésque cóncinunt. 

 

Quam vellet hosti párcere ! 

 

Sponte ut recédens, líberum 

Regnum relínquat Gálliæ. 

 

Negat, sed agmen Gállicum 

Ruit : Joánna sánguinem 

Profúndit, icta vúlnere, 

Deúsque dat victóriam. 

 

Urbes et agros óccupat : 

Rursus nitéscunt Lília : 

Turmæ fugántur hóstium : 

Rhemos patéscit sémita. 

 

O sancta et una Trínitas, 

Firmans movénsque péctora, 

Contra malum certántibus 

 

 

Amen.  



- 295 - 

2. À Matines1 

 

Contre Orléans assiégée, 
En vain l’ennemi multiplie les assauts : 
Jeanne y pénètre : les soldats 
Entonnent des hymnes et des prières. 
 
Comme elle voudrait épargner les ennemis ! 
D’une voix amie, elle leur conseille 
De se retirer spontanément et de laisser 
Aux Français le royaume de France. 
 
Ils s’y refusent. Alors l’armée française 
S’élance : le sang de Jeanne 
Coule par une blessure profonde, 
Mais Dieu sonne la victoire. 
 
Jeanne reconquiert les villes et les campagnes ; 
Les lis peuvent enfin refleurir ; 
Les troupes ennemies sont mises en fuite 
Et la route de Reims est libre. 
 
Ô Trinité sainte et une, 
Qui fortifie et soutiens le courage 
À ceux qui luttent contre le mal 
Donne la force et la récompense. 
 
Ainsi soit-il. 

  

                                                 
1 P.-R. Ambrogi et D. Le Tourneau, op. cit., p. 1095 ; cf. L. Gladu, op. cit., p. 182 : « En 
vain l’ennemi, du haut de ses tourelles, / Menace les Orléanais ; / Jeanne entre dans la ville ; 
les soldats / La suivent, chantant des hymnes d’actions de grâces. // Elle voudrait épargner 
l’ennemi ! / Elle l’avertit d’une voix amie, / De s’éloigner de bon gré, / De quitter le royaume 

de France. // Il refuse et l’armée française / S’élance : Jeanne, blessée dans la mêlée, / Voit son 
sang couler, / Mais Dieu lui donne la victoire. // Elle est maîtresse des villes et des campagnes. 
/ De nouveau brillent les Lis, / Les armées ennemies sont en fuite, / Libre est la route vers 
Reims. // Trinité Sainte et Une, / Qui affermissez les cœurs et les animez ; / À ceux qui 
combattent le mal, / Donnez force et récompense. » 
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3. In Laudibus 

 

Hóstium victrix, properánte cursu, 

Cárolum ad sanctam comitáris ædem, 

Ut triumphántem sacra rite signet 

Unctio regem. 

 

Gáudio fundens lácrimas, Joánna, 

Príncipi plaudis : Dómino repéndis 

Débitas grates, retinésque dextra 

Nóbile signum. 

 

Erigens longa pópulum ruína, 

Mira fecísti, generósa virgo : 

Jure te nostræ pátriæ paréntem 

Sæcla vocábunt ! 

 

Sed manet major meliórque merces : 

Te novus poscit labor et triúmphus : 

Te Deus mittens, dabit Ipse vires 

Atque corónam. 

 

Qui dedit presso pópulo salútem, 

Laude ter sanctum Dóminum colámus, 

Semper ut tantæ méritis patrónæ 

Gállia vivat. 

 

Amen 
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3. À Laudes1 

 

Des ennemis victorieuse, hâtant ta course. 
Tu accompagnes Charles, jusqu’au saint temple, 
Pour que triomphant, il reçoive, des saints rites, 

L’onction royale. 
 
Versant des pleurs de joie, ô Jeanne, 
Tu applaudis le prince2 et tu rends à Dieu 
De dignes actions de grâces, retenant en ta main, 

Le noble étendard. 
 
Relevant un peuple, de sa longue ruine3, 
Tu as fait des merveilles, généreuse vierge ; 
À bon droit, mère de notre patrie, 

T’appelleront les siècles. 
 
Mais il reste plus grande et meilleure récompense4, 
Un nouveau labeur et triomphe t’appelle, 
Le même Dieu qui t’envoie, te donnera des forces 

Et aussi la couronne. 
 
À qui donna le salut à un peuple opprimé, 
Au Dieu trois fois saint, donnons pieuse louange, 
Pour que par les mérites de si grande patronne 

Vive toujours la France ! 
 
Ainsi soit-il. 

  

                                                 
1 Le Bréviaire romain. Propre des saints, fascicule 6 : « 28 mai – 26 juin », Labergerie, 

1947, p. 21. 
2 Réaction plus appuyée chez Louis Gladu (op. cit., p. 182) : « Ô Jeanne, une sainte 

émotion remplit ton âme, / Tu pleures à chaudes larmes, tu félicites le roi… » 
3 Image médicale chez P.-R. Ambrogi et D. Le Tourneau, op. cit., p. 1095 : « À relever 

ton peuple d’une longue agonie… » 
4 L. Gladu, op. cit., p. 182 : « Mais une récompense plus grande et plus précieuse 

t’est réservée… » 
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4. In secundis Vesperis1 

 

Salve, virílis péctoris 

Virgo, Patróna Gálliæ ! 

Torménta dira sústinens, 

Christi refers imáginem. 

 

Voces supérnas áudiens, 

Jesu repléta lúmine, 

Dum fata pandis pátriæ, 

Silent pavéntque júdices. 

 

Oppréssa flammis, clámitas 

Jesum, crucémque fórtiter 

Ampléxa, ad Ipsum, símplicis 

Instar colúmbæ, pérvolas. 

 

Choris beátis Vírginum 

Adscrípta, cives ádjuva : 

Te deprecánte, síngulis 

Detur coróna glóriæ. 

 

Sit laus Patri, sit Fílio : 

Sancto decus Paráclito, 

Qui corda amóre sáuciat, 

Vires et áuget lánguidis. 

 

Amen. 

  

                                                 
1 Cette page 269 donne le troisième état. La page 270 donne la traduction du père 

Louis Gladu, op. cit., p. 182. 
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4. Aux secondes Vêpres 
 

Salut, Vierge au cœur viril1, 
Patronne de la France ! 
En supportant de cruels tourments2, 
Tu nous représentes l’image du Christ. 

 

Lorsque, entendant les voix célestes, 
Remplie de la lumière de Jésus3, 
Tu dévoiles les destins du pays, 
Les juges se taisent, pleins de crainte4. 

 

Étouffée par les flammes5, 
Tu appelles Jésus, et embrassant 
Étroitement6 la croix, c’est vers Lui que, 
Semblable à la candide colombe, tu t’envoles. 

 

Admise parmi les chœurs bienheureux des Vierges, 
Aide tes concitoyens ; 
Que par ta prière7, à chacun 
Soit donnée la couronne de gloire. 

 

Louange soit au Père et au Fils, 
Honneur au saint Paraclet, 
Qui blesse d’amour les cœurs 
Et réconforte les languissants8. 
 

Amen. 

                                                 
1 Le Bréviaire romain, op. cit., p. 23 : « Salut, femme au cœur d’homme, / Vierge… » 
2 P.-R. Ambrogi et D. Le Tourneau (op. cit., p. 1099) vont un peu plus loin : « Dans 

ta douloureuse passion… » 

3 P.-R. Ambrogi et D. Le Tourneau (op. cit., p. 1099) décalent l’image : « Éclairée par 
la lumière de Jésus… » 

4 P.-R. Ambrogi et D. Le Tourneau (op. cit., p. 1099) choisissent un autre sentiment : 
« muets de stupeur » ; Le Bréviaire romain reste vague (op. cit., p. 23) : « tout émus ». 

5 P.-R. Ambrogi et D. Le Tourneau (op. cit., p. 1099) atténuent l’horreur de la vision : 
« Enveloppée de flammes… » 

6 Le Bréviaire romain (op. cit., p. 24) calque le latin : « et la croix, fortement, / Tu 
l’embrasses … » Semble meilleur « embrassant la croix avec courage » (Dom Gaspard 
Lefebvre, O.S.B., Missel vespéral romain, Société liturgique, 1947, p. 1713). 

7 P.-R. Ambrogi et D. Le Tourneau (op. cit., p. 1099) préfèrent le terme technique : 
« par ton intercession ». 

8 Les mêmes : « Et fortifie les âmes timides. » 
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III. Messe de sainte Jeanne d’Arc, après la réforme de 1960 

 

1. Ad Matutinum : « Stat cultrix vígilans… » [texte et 

traduction : voir ci-dessus] 

 

2. In Laudibus 

 

Armáta nunc ad régiam 

Prodis, rogans a príncipe 

Ut a Deo te pátriæ 

Veníre fidat mílitem. 

 

Statim trahens exércitum 

Arces adis et óppida, 

Pavéntibus fidúciam, 

Dans fórtibus constántiam. 

 

Aureliánum líberas, 

Signum ferens intérrita, 

Rhemísque frons inúngitur 

Regis triúmpho nóbili. 

 

O mira Christi cáritas, 

Qui te, puéllam símplicem, 

Manu poténti súscitans, 

Joánna, servat pátriam. 

 

Sit laus Patri, sit Fílio, 

Sancto decus Paráclito, 

Qui corda amóre sáuciat, 

Vires et auget lánguidis. 

 

Amen. 

 

3. In Vesperis : « Salve, virílis pectóris… » [texte et 

traduction : voir ci-dessus] 
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III. Messe de sainte Jeanne d’Arc, après la réforme de 1960 
 

1. À Matines : « Elle est là qui cultive avec soin… » [texte : 

voir ci-dessus] 
 
2. À Laudes1 

 
Avec tes armes, maintenant tu parais à la cour, 
Et tu demandes au roi de te faire confiance, 
Comme au soldat de la patrie, 
Envoyé par Dieu. 
 
Aussitôt, entraînant l’armée, 
Tu rejoins citadelles et forteresses, 
Donnant confiance aux craintifs 
Et constance aux courageux. 
 
Tu délivres Orléans, intrépide, 
Portant ta bannière, 
Et à Reims, dans un noble triomphe, 
Le roi reçoit l’onction sur son front. 
 
Merveilleuse charité du Christ ! 
C’est elle qui t’anime, 
Ô Jeanne, simple enfant, 
Et sauve la patrie. 
 
Louange soit au Père et au Fils, 
Honneur au saint Paraclet 
Qui blesse d’amour les cœurs 
Et réconforte les languissants. 
 
Amen. 
 

3. Aux Vêpres : « Salut, Vierge au cœur viril… » [texte : voir 

ci-dessus] 

  

                                                 
1 Traduction du missel de 1970 en ligne : www.introibo.fr, site de l’abbé Florent 

Husson. 


